
SEMI-CO~JECTCRE ET LES LA 
SUPPLIA~TES D'ESCHYLE 

Toule éd ilion la tin e eonlienl deux sor les de lC'!;on , des leçons 
aJleslées (pal' un ms. ou par uncilaleul' )et des le(:ons conjectu rales 
qui ne sonl que cles inventions de criliques modernC's. lnvenl ions 
heureuses ou ma lencon lreuses, arbilra ires ou méthodiques, s lu­
pide ougéniale.c;, mais, en loul cas, inyenlion·. Les c\('ux calégories 
sem blen l êlre si tranchées qu'on les distingue souve nt par la 
t, pographie, une leço n alteslée sïmprimanl en « romain » , une 
leçon conjeclm ale en « ilalique )J. Et toule la crilique yerbale 
semble êlre fondée sur lïdée d'un dualisme ùes leçons, compa­
rable au dualisme du moi et du non-moi ou au dualisme de v~rs 
el de la prose. 

Le prése nt article a pour objel de démontrer l'C'xi lence et 
l'imporlance d'une troisième espi'ce de leço ns, les semi-conjectu­
l'ales. Ce sonl celles qui prennent nais ance quand, un copiste 
ayanl « saulé du même au même H, un e critique biC'!1 in pirée 
dev ine toul ou partie de la correcL1On vraie. La lhéo rie du saul 
du même au m me e t celle de la se mi-con je cl ure ne font qu'un. 

Du même au même, le saul peul être hOI'izontal. Fugue 
devienl (uge, par saut de e à e. '01'01' devient sor , par saut de 
or à or. Decideram devienl deram, par saut de de à cleo llalia 
populi ad devient ltaliad, par sau l de lia à lia. Lorsque la cri­
Lique re Litue (ug<er>e, sOl'<or>, de<cicle> I'am, l!a<lia 
popu>li ad, elle inll'Oduit dans le lex te une le ltI'e (e) ou un 
groupe de letlres (o r, cie, lia ) qui y e t déjà attesté à fai bl e dis­
tance horizonlale. L'élémen l que la c ritique fait ainsi réappa­
raitre toul près de lui -m êm e es t-il purE'ment con je cL ur al ? non 
pas , puisque le texte conservé attestait déjà l'un des deux élé­
ments jumeaux. A sa manière, celui qui subsiste allesle cel ui 
qui es t perdu. 11 l'atteste non d'une façon dit'ecle el il'l'éfuLable, 
COlllme peut le fail'e une photogl'aphie ou une emprei nte, mais 
indirectement et a vec in certitud e. d'abOI'd parce que la délimi­
tation n'en es L pas connue d'avance, ensuite parce que l'hypo­
thèse d ' un hasa rd trompeut' n 'es t jamais exclue . Poul'lant il 
l'attesLe, en ce sen qu 'i l expliqu e par définition la faute qu'o n 
suppose avoir été commise, alot's que l' explication des faute, de 
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touLes les fauLes, est une exigerwe fondamenlale de ln méthode; 
en ce sens aussi, que l'éléme nt qui é\'oque ainsi l'auLre esL 
lu i-même docume ntail'e et non inven lé. Dans l'ensemble de la 
correc Lion il faut incorporer une partie spéciale, en SOI non 
arbitraire, qui serl au reste de support ou d 'a rmature. 

Si le saut du même au même sL vcrLical, de ligne à ligne, il 
prêlera à des raiso nn ements tout semblables; seu lement, au lieu 
d 'être extrênwment voisins, l'élémenl à ré lablir et son jumeau 
conservé seronl ü une dis lance égale à une longueur de l igne 
(ou multiple de celle longueur) . Lü auss i la cOl'l'eclion ne sera 
pas con je cl ur a le lout entière; la aussi l'élémenL conservé sera 

un témoin. 
Que le saut ail été vertical ou horizontal, J' élément conservé 

aurA une auloriLé faible peut-être, mais non pas nulle, un e aulo­
r iLé toujours ohj eclive, pour confirmer la vra isemblance d 'un e 
correclion heureuse. Et clans la crilique méthodique il jouera un 
grand rôle comme instrument de vérificalion. Aux bonnes hypo­
th èses i l conf"rera, après coup, co mm e un visa favora ble. 

Le renversement de8 opérations. - L' élément conservé aura 
une aulre verLu, si la crilique interv erlit ses opéraLions. Au lieu 
de con j e c l ur el' d'abord, puis de demander au re lour d'un m ê me 
élément la confirmaLion de la con je cL ure faite, la critique peu t 
demander à l'élément conservé la suggesLion même de la conjec­
ture à faire. C'est un procédé que j'ai beaucoup pratiqué, en fait, 
sans m'en rendl'e un comple exact, a lors que je maninis, dans 
les textes latins, des cenlaineset des centainesde sauts du même 
au même. A la longue, ce qui avait é té inluilif esl devenu ré fl é­
ch i et conscienL, - pal' conséquent co mmun ica ble ü autrui. Toul 
le secre t de la méthode est dans le renver enwnl syslématique 

des opéra Lions . 
La méthode implique un cerlain tàtonllemf' l1l du philologue, 

qu i esl obligé cl' « essayer» des le tLrf's ou dt>s gl'oupes de 
leLLres .. Tcl le tâ tonnement du calculateur qui faiL une divi­
sion. Celui-ci aussi, tout mathémalicien qu'il es t, est obligé 
d' essayer; il essaie des chilfres . 

Voici comment procédera le philologue. Ayan t acqu is la con­
viclion de l' cxistence d'une faute, il localisera d'abord ceLLe faute 
entre deux limites précises; ensuite il examinero , à droite e t à 
gauche à pl'OpOS de tous les te xles, c t, quand le Lexle es t 
poétique, aussi au-dessus et au-dessous, les quelques groupes 
de deux, lrois, qua tre lettres qui avoisinent la faute. Ce groupes, 
il les prrsenlel'a ft r emplucemen t l{u ïl aura all l'ibué , la fau te, 
comme, dans un jeu de palience, on présen te une p ièce là où on 
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aperço it llll vide . Dès qu 'o n es l devenu un peu famili er avec ce 
gen re d' essa is , la réuss il e rapide en es l fréquente; l'un ou l'aulre 
des g roupes jJrésen/ é.~ s uggè re méca niquem ent , malériellement, 
com me en dehors de la pensée. un e pre mière esquisse cie correc­
lion, qu'o n senL heurellse e n principe, e t qu'on n 'a plus qu'à 
me lLre au point au moye n des aulres ressources, ce lles de l 'inLel­
ligen ce . Cedes, un hasfl rd peul fa ire que la sugges Lion méca­
nique aiL é té trompeuse: mais de le ls hasards so nL ral'es; aussi, 
bien qu'un doute so iL Loujours sage ü propos de chaque exe mple 
pris isolé me nL (la s im ple probabiliLé éLant loul ce qu 'on peuL 
yise r en philologi e), on doil accorder un e g ra nde co nfi ance géné­
rale à ce sys Lème pa l'adoxa l d ' invention, où un e sorLe de j eu 
maLériel précède l'intervenLion de l' esprit . 

D'o ù vient que le renversem ent des opérations es t so uvent 
effic,7ce . - Le succès des opéraLions reny e rsées es l bi en plus 
ordinaire qu'on ne le supposeraiL a priori, e L d'abord ce la 
déco nce rle . Au début, j'a i été s lupéfait de la mulliplicilé, de la 
variélé, de la régularité des exe mples favora bles . Très tard seu­
lem enl, bien aprè la publica lion de mon Manuel de critique 
verhale, j e suis parvenu ü dé mêle r pourquoi ce tte abondance de 
b ons résulta ts. Elle prov ient d'un fait d' expérience qui , lui 
aussi, es t inaLLendu pour la r éfl ex ion , bi en qu ' il ne soiL qu'une 
app lica Lion du principe e nihilo nihilo 

U ne portion de LexLe éLant sa ine encore, il est difficile, très 
diffîcile e t très rare, qu'un copiste y introduise un e pure fauLe, 
une faute g ratuite . Un e (aute na. issa.nte, e n autres lerm es, a 
presque toujours un e raison d 'è trc venant de l'auleur lui-même, 
qui a mis dans son tex le un j,iège à copistes . Sa ns dire gare, 
l'aule ur a empl oyé un arc haïs me, un t erme t echnique, un mot 
rarissim e, et le copiste es Lropi e ce mot fauLe de le co nnaî tre. 
L'auleur a placé un adjecti f en-uin à côté d 'un substan lif en -a.m; 
le copisle fait l'accord. Or le pi èg'e ü copistes le plus commun, 
e t de h eaucoup , c'eslle reLour de le Ures ou de gro upes . L 'auLeur 
a écrit un lri loul près d 'un autre tri; le copisle saute horizon­
tale ment. L 'auteur a éeriL un lri un peu loin d 'un auLre tri ; 
un premi er copiste aya nt ll'aC'é les J eux tri l'un sous Lwll'C, le 
copi te qui vient ensuite saute verLica lemen t. Ain si onl com­
m encé la grande majorité des fautes . Qui, pal' co nséquent, entl'e­
pre nd de corrige r a vec mélhode doit présumer , à l'origi ne, une 
fau te de ce geme; il s ïngéniel'a don c il fair e a ppa raitre J es re lours 
(l'e lours de le llres ou retours de g roupes) . Il era rare qu'il n 'y 
parvienne pas. puisque, si le l'elom n'avait pa exi té, la fauLe ne 
se seraiL pa produite . 
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Pourquoi , de mes lexIes la.tins, jp passe à un texle grec. -
Tout ce ([u'on vienl de lire m'a élé dicLé par mon ex pér ience per­
sonnelle en matière latine. Depuis un certain nombre d'années, 
je puis dire que je vis dans les sauts latins du même au mème, 
el mes exemples latins ont fin i par m'inspirer un e fernee con­
fiance dans mes conclusions de méth ode, aefluises patiemment, 
mais qui me semblent aujourd' hui aussi naturelles que des idées 

inn ées . 
Une objection pOUl'rail m'ètre faite. Si un homme croil aux 

prédiclions d'tm almanach ou d'une somnambule, s'il affirm e un e 
influence de la lune sur les changements de Lemps, c'est qu'il 
retienl les cas de rencontre juste et oublie les cas cOlltraires. 
Selon la remarque dr Diagoras, on voi t les ('x-vo lo des ma rins 
SaUYl;S, mais non ceux que les noyés, eux auss i, avai ent promis 
aux dieux. Le principe de la conLre- "p reuve, si fami lier il. qui cul ­
tiv e les sc iences expél'im enta les, {-chappe souyr nt aux philo­
logues, que leurs études ont exerc0s au l<l et plutà t qu' à la 
rigueur . Ils comparent numériquement, dans Plaute, les élis ions 
de -ae génilif et de -fie c!<llif, ma is il ne leur vient pns à l'idée de 
s'interroger sur la fréquence relati\' e des deux cas. :\,"te -vous 
pus, pourrait-on me dire, tombé dans l'illu sio n con nue, en insis­
tant sur les exemples qui cadraient avec votre théorie, alors que 
vous aut'iez négligé innocemment ceux qui lui élaient conlraires ? 

.J 'enlends ruiner l'objeclion il l'avance. Le moyr n consiste à 
opérer non sur des passag'es choigis çü et là , il ma convenance, 
mais sur un même texte, et, dans ce tex~e, sur l' ensembl e de 
loutes les l'aules définies d'une certain e façon par un autre que 
moi-même. De toutes suns exceplion , précaution qui me gardera 

de tricher sans le savoir. 
Il y avait à déterminer sur quel lexte j'opl; rernis. ne idée 

m 'est venue à ce moment. Ma théorie est sorti e de mes éludes 
lalin es, muis le lalin n 'y joue aucun rôle. Elle repo C sul' des fait 
de psychologie hum aine qui sont nbsolum ent généraux; si elle 
es t vraie des textes lalins , elle doit ê tre vraie drs Lextes armé­
niens et slavons. Des texles grecs également; il m'a donc paru 
convenable de m'anêler ü un texte gt'ec, que je fusse sût' d 
n'avoir jamais ni lu ni feuille lé avec une préoccu pation critique . 

n volume de l'Eschyle de M. ;\1<17.011 venant justemenl de 
paraître dans la collection publi ée par l'Associa/ion nuillaum.e 
Budé, j 'y ai pris la première pièce, les upplianles. 

Pourquoi le fautes choisies pOUl' e.ramen sont des lacunes . -
TouLe semi-conjecture supposanl, ü l' origine, u n saut du même 
au même, elle suppose à l'origine une lacune. Si donc j'étudie 
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ici des lacunes, j'augmente mes chances de tomber sur des cas 
qui prêtent à la semi-conjecture. D'ailleurs, dans l'édition 
Mazan, bon nombre de lacunes ont pour moi l'avantage d'être 
signalées typographiquement (soit par l 'emploi des crochets < >, 
soit par un schéma métrique , soit par une ligne de point ) ; or, 
on a vu qu'une lelle désigna lion par autrui a son prix pour la 
méthode . J'ai pris pour règle de traiter de toutes les lacunes 
qu'indique ainsi M. Mazan (j'en ajoule de mon chef quelques 
autres, en avertissant). i une doctrine née de mes études latines 
s'adapte à une série de fautes grecques ainsi défini es par une 
main tierce, on ne m'accusera pas d'avoir pipé mes dés . 

Dans chaque exemple sont passées sous silence les questions 
critiques d 'à côté, celles qui n'ont pas de connexité avec la 
théorie du saut du même au même et de la se mi-con je cl ure. -
Mon article a éLé naturellement communiqué en manuscrit à 
M. Mazon, à qui je dois nombre d'observations utiles. 

r\. la susdite doctrin e ne ressorLit pas la répétition de refrain 
admise par M. Mazon après 175; ici l 'omission a été réfléchie. -
Le saut du même au même n'esL pas non plus en cause, au vers 
101,1., dans la correction (volontairement, et à bon dl'Oit, non 
indiquée par < > ) <pUi<XOEcrcrt'l pour q>ui<xaer; (Mazon d'après Burges) . 
Un glossateur ayant, à titre dïntel'prétation , écrit 'l'ui<xcrtV, et ce 
'l'Uic7.crtV ayant pas é dans le texte, l'insérende OEcr d 'un correcteur 
aura été indûment substitué à crtv. 

Restitution d'un mol d'une lettre. - Souvent, dans le ms. 
d'Eschyle, une lettre unique est omise à la limite ou à l'inté­
riem d'un mot sans qu'on voie poul'quoi. Analogues, et par con­
séquent de peu d'intérêt, sont les omissions de mots d'une seule 
letlre, signalées pal' M. Mazon, 0' 730 (peu sûr), 984 (ajouter 
/338). Dans KU7.ptoo; <a'> O~Y.. '1035 et <0'> è"aoo( 1022, il Y 
a relour proche d'un groupe 00, retour qui a pu provoquer la faute 
primitive (Y..u7.pto:m, mal complété, OOL mal compléLé); il est 
remarquable que, parmi un e demi-douzaine d'exemples insigni­
fiants, nou ' rencontrions déjà deux semi-conjecture . L 'omission 
de a' 289 tient à un saut primitif de e:LiO~OiEUXW; à Uil·xcroLoaxOELC;. 

Restitution de plusieurs lettres. - Semi-conjectures sont 
aussi, dans le texte de M. 1azon, les corrections il.<€'1 J.>OL 324 
(Zakas), iii<ç il.ipo>; 316 (Todt) ; ajouter '(Epa< pè!> 361 (\ iVeil), 
a'hE<r'IO>L 750 pour a~ 'l.xL (H. Voss), avec arrangement; 
d<cr~>vOE pour dcrOL 939 (R. Ellis); au vers 343 1.0t'IUl'/OÇ, con­
servé ailleurs, a perdu VUl dans le ms. 1. Ajouter encore les semi-

1. Hors de Suppliantes, COInpal'cr P.<Ol P.>EÀÉW'I Pers. 991 (Dirdorf, 
&pt''I'PW'' < 6)Y> SepL ïï8 (TLl cke .. ). 
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conjectures oùx àXO~E:' 0;:> 910 (R. Ellis) pour ,li ,.00,.OU g;o, avec 
'aut d'E authentique il ~ fauti f, d'loE n E:/,:'; 0"1 10:'1 635 (Klausen) 
pour 1:à'l llû,o:O'y(xll ':tOÀtll (un saut d'E à E avait donné 1::';IIOE),O:O'I(O:V, 
qui a é té a l'rangé avec addition de glose; peuL-êLre bien p.c(),o: 
3' rX'( €t 886 (Bothe) pour fI.û,30: a'(E t (un saut d':,; à 0: avait donné 
!J.'ùo:'(€t, qui a éLé complété avec fourvoiemenL de (370) . M. Mazon 
m 'écrit qu'il préfère supposer u ne mélec lure directe de 0:0 en 130: ; 
cf. 'on Introduction p. xx . .-- L'omission de ~ t040 (vVellauer) 
suppose primiLivement un saut ver lical de trois lign es, de 
"o6oO"o:n- à '-\IEOOpo:tt-. 

51.9-550 (Mazon d'après Hermann ) : avtO 1\loO'w'l 1 1\.00tc( : 
<.'l.'(> '(':)(ù'Y. ; ms . Î,:J1tc(:E '(00:1,a . Semi-conjectUl'e. Faute primi­
Live I,OOt:X1'(Oû,'Y. par saut d'a à 0:; ceLLe faute a eu pour consé­
quence l 'a rrangement du premier '(, deve nu inintelligible, en un 
,E qui coordonnait '(00:1,0: avec av-o. - 1\.:>'(- pour 1\.03- semble indi­
quer un essai de restiLution de ce même '( (a- t-on voulu '(E au 
lieu de "tE ?). Cf. 808 rli~EU a' ~:J.cp~y 00p:xy[:x'" où 0fl.'1'O:Y es t une 
mélecture du OOPO:'I- qui suit, eL où le second 0 d'rü~€o (on lit 
['o~€) est une rectification destinée au fi. d'OiJ.PV. Dans rÜçE O et de 
même dans )'0'(- pour ',uo-, il y a correction fourvoyée . 

• \. cet ex.emple ressemble un autl'e exemple (non signalé typo­
g raphiquement) : 296 -::.cu,a r.:xIJ,:.cYfl.!hwy cOfl'igé par Hermann en 
"to:ü-:')! < "tàiJ.>"aHcX'(fI.'Y.n. Faule primitive ,:xo"to:p.r.- par dédouble­
ment de tato: . 

9-11 (Mazon) : 17')'"i,' aJ"to'(svE[ 9 u;:.c',op(~ (ms . 9ui,:.c;c('lop:.<") l '(ci fl.~v 
A\'(0r."too "a(Oûl'1 àO'E~'il 1:' 1 ~'lo-:0:~6i!.E',o:t < 7C<XpctYOto:v > . Semi-con­
jecture, avec reLour du groupe o:v~ (déjà Ot-ct'IO-t:XV "Veil); si on 
nrgligeait le relour de groupe, le sens comporLcl'aiL toute expres­
sion ( ionique) signifiant insolencp ou h ru ta lité, expédition ou 
armée ... ). La finale-o:vopav de la premièl'e ligne, c'es t manifeste­
ment la finale -:xvctav de la troisième; les trois membres étaient 
l'éduits primitivement à un seul àn' O:Ù1:0I EVEr Çl OçctvOto:v. - Dans 
la première lig'ne du Lexte encore inaltéré, 0:'10 é tait précédé de 
15 leLLres; dans la troisième, de 14 si le mot final ét ait otctvotav, 
de 15 si c'était 70:p:zvOtav ; donc, avec '!to:p:r.vOto:v, la correspondance 
verticale des deux 0('10 paraît devenir plus exacLe . C'esL une peLite 
présompLion de plus en faveur du perfectionnement apporté pal' 
M. :\1azon à l'idée de "Veil. Ce lte remarque subtile va faire sou­
rire quelque lecLeurs, et jadis j'aurais souri moi-même; aujour­
d'hui je la prends au sél'ieux, sur la foi d'une abondante expé­
rience des sauts verticaux, 

592 : au lieu de <C(~tOç 0> '!to:n')p ... (Mazon, d'après Heimsoeth 
puisant dans le scoliaste), la doc Lrine des semi-conjectUl'es 
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appelle plutôt 'itCC,'~p ~ 1J\ounoç cc0,o<ç cc·j,b>XSlP avcc~, ce qm 
paraît d 'a illeurs satisfaisant pom le style. P eu importe , embl e­
t - il , qu'un 'iambe corresponde dans la strophe au dactyle initial 
de l 'antistrophe. - M. Mazon m'écl'it : « J 'h ésitera is à sépal'er 
9u- ouP'Y0ç de a0,6ZE~P (même par un mot co mme aù,bç) ; le sens le 
plus ordinaire de a0,bZElP est meurtrier; c'est la place dcs mols qui 
lui restitue sa valeur é ty mologique . . . Mais l'argum ent ... n'es t 
pas déci if. » J 'am ais dû , de m on cô té, invoquer pour alHo<c; 
GCU-é>ZElP un argument indép endant de la doctrin e développée 
ici; c'es t qu'il es t rare que le commencem ent d'llne ligne soit 
défi g uré pal' une faule très apparente, Manuel de critique verbale 

559-560. Quant à la va.leur étymologiqlle d'.;t0"CbXElP' ne p eut­
elle ê tre encore sensible dans la plus ancienne de nos tragédies 
grecques? 

808-H11 : rUSE (voir ci-dessus 15150) a' o~pcZ'/(a fJ.o,·1) 1 ),I,avo: 6EO;:(;(, 
xal <OECC;:C;>, l "Co,Eo: QÉ 'itWe; 'itE),ofJ.€Vci fJ·OI; 1 MUlfJ.o:, iJ . .xXlfJ.CC 0' €'itLOE 
'!tcZ,sp ... (Mazon d'après Bamberger). Semi-conj ecture, ce dont 
j e ne m 'é tais pas aperçu d 'abord; xO:lOsalç sera devenu xal<;, puis 
le e; inintelligible aura été laissé en blanc. La semi-conjecture 
peut s'appuyer, m e fait r em arqu er M. Mazon , sur Sept 86 et 167 . 
J e renonce à une hypo thèse co ntre laquelle M. Mazon m 'a com­
muniqué un e objection grave . 

A la stl'Ophe 808 s. répond une antistrophe (817 ss.) mutilée 
elle aussi, e t en place homologue, par uite d 'un saut du même 
au m ême. M . Mazon n 'indique pas la lacune t y pographique ment , 
m ais il la combl e par un e excell ente semi-conjecture : ,(t'lOc; jO:P 
A'I'YU'itno'l) Ü~pt'l 1 OUu~OP0'l, ~pUE'IO'Y€'IÉ(j<l'l> 1 fJ·s"Cci fJ·E Op6fJ·0lul èltOfJ·<.­
'IOl . .. Le m embre oUu!f0P0'l ... avait été omis par saut de 1'1 à L'I et 
le r é tablissement a é té incomplet. Ce n 'est pas la seule preuve 
que, dans un ms. a ncêtre d e nôtres, un correcteur avait été très 
porté aux ré tablissements qui négligent l'a.morce, Ma.nuel de 
critique verha. le §§ 1365A et 13157-1358. 

661-662 : tJ.'1)0' €'it lXWp[;LÇ <obpu> 1 7t"CWiJ·:m'l CC1fJ·w:(O'aL 'it€00'1 'Yiie; 
(Mazon ). Conj ecture inadmissible, €TlXulp[OIÇ montrant qu 'il ne 
s'agit pas de la guerre en soi. J'avai pensé à la guerre ci.vile, el, 
présenta.nt LÇ, j 'avais la semi-conjecture €'itLXWp!o<lÇ €P> LÇ , c'est­
à-dire que, presque automatiquement, j 'é tais r e tombé ur la COl'­

rec tion de H eath. L'idée ne valait rien , car , comm me le signale 
M. Mazon, la guerre civile est trai.tée plus loin, 679-682 ; pom­
tant aucune idée éCluivalant à '!tOÀEtJ.Oç n e peut convenir , le 
propre de la guene étant de faire des cadavres des deux cô tés. 
Je serais contt'a lnt de rejeter un e semi-oonjecture comme E'itL';(wpl-
01 < <; "Ap'l»ç aussi énergiquement qu'une conj ecture comme 
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(lbpu . Mais la guerre peut avoir pour conséquence quelque chose 
qui ne fasse que des t;nXl:)p(~ 'rr'tWIl.IX'tIX, à savoir des exécutions en 
masse faites par le vainqueur, des massacl'es unilatéraux. ce 
point de vue, une semi-conjec ture co mme Èn"lY.Wp(Ol<Ç <p6'lo> ç 

serait acceptable; seulement S7nxwp[O(Ç manquerait de clarté . J e 
propose donc, en définitive, È"" XWp[Ol<:; ~€'io>ç, l'antiLhèse des 
deux adjeclifs donnant au premier touLe sa valeur et rendant 
plus transparenLe l'allusion his lorique don t M. Mazon a tiré parti 
pour dat er la pièce. - Métriquemen t, l 'hypothèse obpu avail 
l'inconvénient d'obscurcir la structure de la s lrophe, qui se com­
pose de deux parties indépendan les ; la fin de la premièl'e partie 
semblail an Liciper sur la seconde; ~É 'IOÇ do nnera une biparlition 
irréprochable. La première par lie conjure parallèlement deux 
fl éaux, l'épidémie elle massacre, qu'elle associe au moy en de iJ.'r,'rrO-:E 

e t iJ.'I)O'; le seconde partie (un refra.in métrique, comme la 
définit élégamment une leUre de M. 11azon) concerne un troi­
sième fléau, la guerre en soi, mais là lïdre maîLresse n'esL pas 
la guerre elle-même, mais bien la jeunesse qu'ell e moissonnerait; 
si bien que la mention de la jeunesse sert à introduire dans 
l 'an Lislrophe la notion des assemblées de vieillards. Ainsi la 
semi-conjecture, par opposilion ~l une conjecture propremen t 
dite, redresse toute l'économie d'un beau morceau lyrique. 

N on désignés t,\Tpographiquement sont dans M, Mazon les 
deux passages suivanls, 

603 604 ' u "',. -, ,). l '" .' , - • ~na1'C€ ° "iWV, ,,:;l ,.~X~ Pl,)-:~l :; ,0 '; , C·fjll·:;U ,.po;-:O~O'IX XElp 

'rrbO'lp (mss . 0) 'rr),"fj6~'i€'tIXl (Mazon; le ms. a XSlp07t)" /)O ~€'tIXl) , Un 
simple ° a-t-il pu sortir de 'rrbO'~ '? Eschyle a-t-il pu joindre deux 
inLerrogations sans qu'elles fussent coordonnées par quelque 
.~ ou quelque oÈ? A priori, on atLendrait une question unique, 
unie à une proposilion relative par u n mot de la famille de oç, 
O'E, Ô"OU ... 1 Présenta.nt donc, après 1'0 du ms . . le" de ,,) ,"r,6U'iE"CIXl, 

on arrive à une semi-conjecture pour laquelle je me rencontre 
avec le granù helléniste guernesiais Dobrée, X€lp 0"<'1) "»'fjO U­
'i€,w .. J 'ai eu, après coup, le grand plaisir de recevoit', pour O" '/) , 
l 'acquiescement de M. Mazon. 

075 979 ' .", ., , 1 r. 'r ' - , - , ( 'il - : O'uv l' E~X/,€l~ :1.0;', all:l)'It-:~ ,1açEl Aawv , EV 't y) y'wp<t ms , 
, , ) l' 6 ~ "" " l"'" " ) ' 1 EV ï.Wpllll ,IXO'O'€O' ê, <pl/,::I" O!J.ûHCê;, OU,ûJç wç E<P 0.7.0', ':' OlE,. ' IJPWO'ê'i 

1. Dans le Sept, M. Mazon liL d'upl'ès Tucker, 141-1103: !1),EU(ro'), aeOev yàp È~ 

cxlp.cx7o; 1 yeyoV(1I.J.Ev,),"(1\; <oÉ> O'E OWÙU'Otç 1 à,ij,ouO'(1' ltE),(1~op.eaO<x , Ici ô~ coo ,'­
donneraiL des proposiLions bien c1 ispa l'aLcs . Présentons le <x'ç qu i précède; 
<x,aae suggère <Xl cre, où le relaLif lie avec plus de jusLcssc. i\.(';:(1tacx,ae a donn é 
d'abord ),,,cxtae par dédoublemenL de <x,a",a, puis )",<x, a Hé at'rangé cn ),,,<x,ç 
pour fournir un suppOl'L il OeoxÀu'QlÇ . 
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.h'lexo.; OE pex 7tOn ta?: ~E p'l'r, ') (Mazon). J e ne comprends pa le h X(;lpwt 
du ms. (ni non p lus S'l xwp~ « chacune à sa place Il); la suite monb'e 
assez que les cinquanLe suivantes n 'ont pas à se range r, dan un 
espace libre, en ba ta ille ou en colonn e, ni à form er à cô té du 
chœur un second chœur. Chacune doit se poster individuellement 
derrière sa maîtresse, d 'où il suit que « ~v Xu'IP(>lt II fait corps avec 
~a~Et "MXW'I pluLôt. qu'avec ,aGGEGOz. Présentons ü)') après ),awv; 
ainsi nous se ra suggéré Àa<w'l '>W'i EYXWpW') (pour EiZWpwv, 
M. Mazon m 'apprend que je me rencontre avec Zakas) ; Sophocle 
aussi a employé En u'lpul'I au lieu de E-rZ(,lp(ul'! (Ph . 692 ) dans un 
membre où la métriqu e excluait les brèves isolées . Quant à - wt 
fin al écrit pour -W'! , cf. 920 7tp~;É'lUJt, 7 c'~ :J:Ij ),aG(o(t, 110 a"a,a\, ~ 95 
cruFt, 1 OGS ~(('l( (E7tt7tvcLn 104-4 es t-il -aç ou -av?). - M. Mazon 
veu\. bien m'envoye r son adhésion il ,W'i €Yï.WP(ù'l . 

Restitution d'un memhre. - Lorsqu'il a disparu tout un 
membre ou tout un vers , la mé th ode des semi-conj ec tures ne 
peut aider à rétablir qu'une pal,tie minime de ce qui manque; ce 
n 'est pas une raison pour n 'en pas tirer parli , e t il 3nive qu'elle 
soi t très utile. 

363-3G1· : 1€po3by.:x OEW'i 1 <OW:J:7.T apEG: à ),:l fl·~7.'!Et> 1 /"1, < fI'>­
IJ.n-' 0:7t ' o:v opoç O:Y'iOU (Mazan en nole). Semi-conj ec tu re; que le 
substanLif soit cW fI.a7' et qu e l'adj ec tif perdu commence pal':7., ces 
deux hy pothèses sont recommandées par le retour du groupe 
IJ.ex ,CI. . Mais une semi-conj ecture, comme une conjeclure, es t sou­
vent perfectibl e. La faute d 'omission , commençant à fI.a-:-a, 
m'avait fait suppo el' qu 'il fallait interverlir enlre eux le Î,·r, fI.aTa 

(pour )'~ fI. fI.a ·::::t. ) du ms. et le 3wfI.:X't:l de M. Mazon ; la délimitation 
d 'un saut du même au même e détermine en effet par le g roupe 
représenté deux fo is, e t par conséquent la yllabe ),,~- (pour 
),·lj fl.-) devait suivre immédia tement [~p~3by. 7. O€Wv. La co nurmation 
la plus écla tante m'a été offerte par M. Mazon lui- même, qui a 
bien vo ulu me documenter sur la répartition des membres. Le 
ms . porLe sur un e même lig ne, avec in tervalle en blanc, les deux 
membr'cs \Epo3bxy. OSWV I,'r, et iI.?:T' 0: .. ' à'lopoç O:"('iOU; c'e t à croire 
que le copis te d'un ms . ancêtre avait l 'intention de m'être 
agréable, car, manifeste ment, il avait superposé le deux 
membres en donnan t à chacun un p.ex-:- ?: initial , et non in térieur , 
condili on qui a favorisé singulièrement le saut vertical. -
L'exemple, pour le dire en passanL , enseigne qu'une édition de 
poèLe doit indiquer la lin éa Lion des manuscrits. Ce qui paraît 
négligea ble à la critique di inatoire es t souvent ce qu'utili e le 
mieux lu crilique méthodique. 

571-579 : y.ai -:-67<: a·~ -:- [; '~'I b OD,- 1 çaç 'j;'o/,U7fÀa'(x-ro'! à:O À.(a 'l 1 
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otO"'tpOOO'i'l)'tO'i 'Iw; 1 13\' (ms . ZEÙÇ) CXlW'IIOÇ 'l..pÉWV~1tCXUO"'tOU 1 <ZEÙ'; XCXXÛl/\ 
") > 1 (),' ,. ' , 0' l ' 0' , , l ' 'IL'! e ,uO"ev . jJtq: 0 cx7t·I) [I.a,oO" ~'iet Y.a\ etatç E7tt7t'iOtatç 1taue1',xt, 

O:XY-p UW'i 0' O:7tO- 1 dÇet "ivO·.[I.ov atow (Mazan en note) . Le supplé­
ment ici transcrit n'a évidemment pour obje t que d'est[uisser le 
sens . La doctrinE' .les semi-conjectures consei lle de présen ter ou 
un commencement qui l'essemble à ~ta3 ou une fin qui res­
semble à celle d'a",xua,ou . IL n'est pas malaisé d'imaginer, par 
exemple, ÈfI.'/'~O"O '1) OEOÇ oLY.,CU, qu i l'emplira la condition voulue , et 
où Otx'tou a p lus de chance qu'n,UO"E'i d'être authentique, - La 
seconde syllabe du membre devient une longue, comme son 
homologue dans l'anlistrophe. 

Restitution d' un trimètre. - U n lt'imèlre s 'est perdu al?rès 
314, "E7t:l'l'oç ài\I)Owç. , , La lraduction Mazon s upplée Et d'Epa­
phos qui donc est né? et Bothe déjà avait compris qu e le vers 
perdu devait commencer par 'E"cX'l'0-u; c'es t qu'instinctivement il 
avait présenté E1tCX'l'0 et fait u ne semi-conjecture. - Une restitu­
tion 'E,,:;l'l'0-u a un peu plus de chances d'ê tre vraie qu'une resti­
tution 'Ed'l'-~, parce que le retour de groupe a une lettre de 
plus . 

Un lrimètre s'est perdu après 773. Le vieux Danaos devait y 
dire qu'il va revenÎl' en hâte avec des secours, d'où le supplément 
de vVecklein, ~'(W O€ ÛaO"O"o'l OE;!P' 1l7toO"1'pEq,w "bocx , Or le vers 773 
finit par OEWV. En p résentant OEW'I, on peut imaginer un autre 
supplément dont le schéma (il ne peut s'agir que d'un schéma) 
serait eyw [I.o),oü[I.CXt a' cxu,e u xùç, E\ [I.'~ (Mw'! , La présence de OÉwv 
ne s' impose pas, comme faisait tout à l'heure celle du nom d'Épa­
ph os ; du moins une semi-conjecture a-t-elle le mérite de ne rien 
contenir d'ingénieux. 

Restitution de deux trimètres. - Deux vers, à en juger par ce 
que veut l'équilibre de la phrase, sont tombés après 988 . Argos, 
venait de dire Danaos, m'a donné une garde, d'abord pour que je 
ne sois pas tué à l'insu de tous, ce qui a ttirerait sUl' la cité une 
malédiction; ensuite, devait-il dire, p our que mes cinquante filles 
ne soient pas, par violence, ravies puhliquement . Les Da naïdes 
devaient être désignées par un mot comme 7tatoaç plutôt, quoique 
le discours s'adresse à elles, que par un mot comme Ù[I.:iç. Le 
distique sur Danaos commençant par 'l..al [1.'1),', le distique sUl' ses 
filles devait commencer par quelque chose comme [1:1)1" a[l''l'cc3ov ou 
[1:1)0' Ü~p tç. Quant à esquisser un schéma général de restitut ion, 
ce serait un jeu sans intérêt réel. Il resle toutefois à essayer une 
semi-conjecture. Les vers S Ul' Danaos lui-même finissant par 
"iÀot, il y a quelque chance que les vers perdus, où il était ques­
tion de ra pt, aient fini par D,ct, le sujet du singulier é tant soit ana-
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logue à ~[7. ou G~,n; , soit a na log ue à O" "t p.:c ; ;. P eut-ê tre faudrait­
il éviter la rime "iÀ:n D,ot dan deux ve l'. contig'us; elle es t sans 
in convénient s ' il ya un ve rs d ' inte rvalle . - P eut-on , d 'a illeur , 
r am a se l' dans l 'é tendue d 'un seul vers toutes les idées qui 
semblent indi pensab les? J e l'ai essayé par acquit de conscience, 
mais sans succès. 

Avec ce demier exempl e es t épuisé mon plan très précis . J e 
ne tiens il aucune de mes semi-conjec tures en particulier , mais 
j e ti ens à l'en emble, e t beaucoup. Cela, quoique j e ne soi pas 
hellénis te; le propre des semi-co nj ec tures es t de conlenir de 
l 'impersonnel. C'est SUI' l' en em ble que j e convie les h ellénis tes 
à juge l' si la doclrin e qu 'ils ont souvent pm tiquée intui tivement 
p eut leur servir en devenant sys tématique. 



NOUVELLES SEMI-CONJECT RES 
SUR LE TEXTE D'ESCHYLE 

1 

REMARQUES PRÉLIMI 'AIRES. 

Rappelons brièvement ce qu'est une semi-conjecture 1, n 
lexte présentant un même élément deux (ois à brève d istance 
(soit horizontalement, soit verticalemenl), un copisle sauLe du 
même au même et l'élément jadis répélé ne subsi te plus qu'une 
fois au lieu de deux. Si alors un crilique essaie de répa rer la 
faute par conjecture, et s'il réussit, ce era en faisant apparaître 
un e seconde fois ce que le texte conservé présente déjà une (ois, 
de sorte qu'une partie de sa restitution n'e ' t pas le produit de 
son imagination personnelle , - A la théorie des semi-conjectures 
ne ressortit pas (ou ne ressortit pas de la même façon) le redou­
blement d'un mot qui a éLé dédoublé volon Lairement, comme 
souvent une interjection (Pers, ;)73, 581, 98;1, 10!~ 3 ), ra rement 
un mot proprement dit (i),(Xa't" &<i.c,:a't'~> 989), 

Celui qui écrit cet article n'est pas un helléniste (il tien t à ce 
qu'on ne l'oublie pas ) ; c'est l'auLeur d'un Manue l de critique 
verhale. L'article est donc une étude de méthode. Au si est-il 
utile de noLer ou de rappeler, en passant, que le saut du même 
au même e t, dans l'hisloil'e de la transmission des tex te , le 
.phénomène capital. Il est l'ex.plication première d'une multitude 
de fausses leçons extrêmement direrses . Par exempl e, le g>0aél 

que 1\1 présente au lieu de <;lÉp€l, Sept 622, s'explique par l'arl'a.n­
yement d'un <;lE.t, lequel élait né par saut de E à €, P resque touLes 
les fautes graves, en latin (et, si j'en juge par Eschyle, tout 
aussi bien ~n grec), ont commencé par un saut du même au 
même. Le saut du même au mêmf', en autres termes, es t la 
forme normale des (autes naissa.ntes. Aussi le philologue qui 
enlend meUre quelque méthode dans sa critique doit-il vivre, 
- pour dire le mot juste, - dans la hantise du saut du même au 
même. utant les omissions de ce type sont courantes , autant les 

1. V. Rel'. de phil., 1921, p, If>, 
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omtsswns g r[\ tu i les sont l'nI' s. Presq ue loules celles que sup­
posent les philologues, - et elles so nt nombreuses! - so nt 
imaginaires. Pra liquemenl , on peut dire qu'une hy pothèse 
d 'o mission g ratuile es t à écarler par la question préalable . 

Dans les Supplia.ntes, on r a vu dans mon précpdent a rticle, 
les philologues ont fait des semi-conjectures plus ou moins con­
scien les . Aux exemples relevés jadis, ajouter trois correc tions 
fort analogues ù des se mi-conj ec tures ; 271 zxou::;cx a'·~a·~ pour EXO'I a' 
à'l 'r,a'lj (faule primitive EZoucr~a·r, par dédoublemenl de a·r, c"!;, puis 
substitution du 1) au cr ) . - 4·17 Oo,.Ô[ C;('I (Turnèbe), pour è~xEL'I 
a~\ (faute primilive éhf. El par saut de El à ~I •• - !~f~8, re litulion 
avant Hi ( tan le}); là cilllJ vers de suite se terminaient par x=t[­
pl~, ,.L'rr,-:·r.p~cx, O:J,Y.-:·;'p:~ç, -y~ 'rl;crê-:rJ.L, ZP'fj::;rr,pLa, cc qui a produit un 
saut suivi de four voiemen t. Cf. le fourvoiemen t qui va ê lre 
s ig nalé clans les Perses, et vo ir ci-de sou (Ill ) Pers. 484". 

De même dans le Perses, les Sept et le Pl'Omélhée. A une 
se mi-conj ecture res emble for l la transposition de P ers. 315 par 
\ Veil; après 318 , clui a 3'1 lettres + pLO;, il place 315, qui a 
29 lellres + pLrJ.:; (cf. l'exemple précédent). - Pers. 9!:l1 fI.<~L 
fI.>Ei,S(,l'l, se mi-co n j e c l ure de Diodorf. - Sept 27::l ÜO.'l.·d " 'Icrp:lj'loÙ, 
'e mi-conjecture de Geel pour 000' à;; ' 'Tcrp,·r, 'I~:i . Fait réapparaître 
un second '. ( fau te primitive Uè~-:Lcrp.- pour Ua~'L1"L'JfI.- ) . - Sept 523 
OrJ.[iJ.< O'I>o:; Brunck pour a~r.p.~crl.'I, arrangement d'un O=tLp.~cr. -
Sept 1 OGG 3p:hw <'a> ';d),Le;, semi-conj ecture anony me; . uppo e 
Op~,L par saut de _ à _, puis substitution d'insérende; de même 

uppl. 634 ,a'l<oE> l1û,CXcr-Y[~'I, semi-conj ecture de Kl ausen 
pour 't'Ct'I 1 h),- , la faute primitive éta nl't"cxv oùcxcr-yLcxv (cf. les exemples 
suivants et Pers. 862, Sept 21 , '161 , 276, 982). - Promo 5 2 
;;up[ <p.s> <P/,ÉÇO'l, se mi-con je c l ure d'Erfurdt avec substitution 
d'insérende ; dans MIN)i\E:::ON, le aut avait eu lieu du groupe 
AE au groupe .\ E, le premier A étant la econde moilié du i\1. 
- Promo 60 1 en (in de ligne '1,1,00'/ <"II p~ç>, semi-conjectm e 
de Herma nn , au si avec substitution d'in érende. La nole ,OLe; 't''Ile; 
uHp7.e; du scoliaste montre que, de son temps, "JI paç étai t déj à 
perdu. - Promo 677 ,E Xp~'I<'fj'l>, semi-conjecture de Canter 
pour èl. ',p·r, '1 't'ê, qui es t un arrange men t du ré idu -np·r,'I. 

Une place d'honneur revient à une belle semi-conjecture de 
Prien, qui me paraît certaine, sur ept 131. Le détail des faits 
es t, là , très inlé re ::tnt pour qui a la préoccupation de la mélhode, 

u lieu d '\XO :J~6Àtp p.·IjXavr., Prien lit \ /.O\)~6<), (p "PL-Y»,WXL'IL; le 
mot p .. ~.p'i~ (dont r ·~ tl'a hit l 'ol'ig ine réce nle) e t un arrangemen t 
du rés idu X~'IL. Prien , pa l'mi tant de critiques d'E chyle, a été un 
des plu capables de m éthode. 
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P our Promo 354, Tu'j1w'Il. O:J:JP:J'I, ,,~::n'l ô:; 0:'ltÉ:r7 '~ 0s:Jrc; , j e suis 
retombé par semi-conjecture sur la cOlTeclion de Butler, qui 
remplace "iial'I ëç par p.6\1o:; ~; . La syllabe p.O'l aya n t disparu après 
-0'1, le rés idu "CI:;;CI aura été arrangé en un " iXa l'l intedinéaire, et 
un copiste peu mélricien aura rep roduit il la fo is ce "iiCI l'l eL le oc; 
authentique. Vu du côté de la rauLe initiale à supposer, le p.~'10 ç 
oc; de BuLler est neltement préféra ble au d ; 0<; de W eil. 

Parfois des semi-conjectures sont dues à des copistes , et lem 
valeur es t parei lle à celles des semi-conjectures de philologues. 
Prom o 617 Tc<i'l /2P> 7.'1, mss. récenls; M a r:?i'! </2p 00'1>, 
mauvaise conjecture au sens limitatif. L'archétype avait dù con­
server /2p, c'est-à-dire qu'un correc leur ava it réparé le saut du 
même au même, mais en négligean t de répé ter l'amorce -IY." -;. 
Manuel de critique verbale § 1357-1358 et 1365A; même négli­
gence de l'amorce Pers. 862, Sept 695, 1057 (ci-dessous p. 146). 
- Négligence partielle de l'amorce: Promo 148 ,ai; âOCl p.Cl'l't­

pour ,ClLaê3' aê3Clp.Cl'l't-, après dédoublement de ~ Clê3a ; Pers . 65 "ET.i. ­
PClY,E p.b pour -XS'I p.Èv ; Sept 1003 (p. 14(1). 

Promo 567 ';2<'1 -;6.»,ClL'ICl\l; ,7.'1 se trouve avoir é té sauvé (ou 
restitué?) par Triclinius; si on n'avait pas Triclinius, on aUl'ait 
aisément retrouvé ,7.'1 par semi-conjecture. - Promo 4-6 1'~'I~E 7t pbe; 

7tÉ'pCll<; 1 ut\"lJi,O'l.p·~p.v:;'L<; ,0'1 i,E(ùp/O\l bï.P.~CICll 1 aOCl fi·Cl'l'tl\lCll<; 7ti.O·I)LO'l'l b 
apP'~Y:tOl:; Tctt'pCll;. Le vrai texte du de rnier vers, conservé par une 
scolie, es t âÔClfLCl'l7('IW\I OECIfLi;')'1 €v app'f;x'Ol<; mtê3 Cl l<; . Il aurait été 
possible, sinon aisé, de retrouver ce texte en s'aidant de la semi­
conjecture. On aurait en effet deviné TcÉO<Xle; d'après rÉô'lJlal'l, et, 
par suite, constaté un saut remontant de CITcE'Cll<; 6 à O"Ti:E-PClL; 4. 
On aurait donc éliminé 7tÉO'ljlCIl'l e t conclu à la disparition, à la 
même place, d' un mot d'un pied (l'absence d'une coupe régu lière 
est en effet légitimée par la présence du « mot métrique » È'I­

app'~x"l;; voir ci-dessous p. 131-132). Le mot d'un pied à 
restituer devant avoir la même finale que le mot précédent (sans 
quoi l'omission serait inexplicable) , on aurait compris que la 
terminaison de écÔClfi.Cl\lt'[VCllC; venait d'un arrangeur, le même qui a 
tiré de 7-Écale; le TcÉê3'~La t'l de M et l'a introduit à l'intérieur du vers. 
Par là, on amait été conduit à la semi-conjecture aCClp.Cln['I<wl 

•.• W'I > , et il se serait à coup sùl'lrouvé un hellénis te pour penser 
à OECIfi.W'l. 

A vant d'exposer des semi-conjectures nouvelles, il convien t 
d'énoncer ici un principe de méthode qui est d'une extrême 
importance pour le sujet. A en juger par les mss. latin, les 
méleclure (Manuel de critique verhale § 1352), et aussi les fau tes 
de toute espèce, se produisent avec une fac ili té particulière à 
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l'occasion des surcharges de correcleur. J e regrelte vivemenl de 
n'avoir pas appuyé sur celle remarque dans le Manuel; c'est elle 
qui donne la c lé d 'un nombre prodigieux de fautes, el spéciale­
ment de presque loutes les fautes qui élonnent. Par exemple, la 
variante ~ 1,<X'Vq>P :;V:l; OiOlTC~;;Ct: poU!' Oiikdoo: ~/,.:xlJii'l'P~'/O;;, Sept 72t:i, 
doit tenir à c que o,.3moo.:x a été contracLé en =lO~, puis rétabli 
dans la marge de droile. 6. ' Èûw pour ok T<;) 38t:i s 'explique par un 
saul de 7tO:û;a3~ç 38:5 à ;;0::77t:30; 387. 'Opo:Jr pour b!)o~ 229, selon la 
séduisante conjecture d 'O berdick , est une méleclure qui décon­
certe; elle paraîtl'a moins inaccepta ble si l'on remarque que 
226 après dix le tlres, e t 230 après o~ze, ont un mème gl'oupe -: lû; 
ce la a pu fai,'e sau ler un copiste de la réplique du chœur à celle 
du roi, et, si cela es t, le correcteul' a eu ü faire une r es tilution 
el'l'ée de quatre lignes de texte. Une le ttre initiale de ligne ne 

peut guè l'e disparaître (Manuel § 559- t:i 60 ), e t pourtant, dans 
S t "", - 1>1 776 (" ' 0 '" , ." '1" ~ l ")' ep J iJ- Oûov 1':;'1 wmou'l -:lO'l o:vap7to:ço:'IOpO:V Y.'ijp o:q>é ,0'1,0: 

ï.Wpw; ) , on lit ayec Herma nn < -:>h :Xp 7t- ; le scoliaste s 'é tonne 
d'a illeurs, à bon droit, que la finale de la première ligne ne soit 
pas -cpcv . Il es t probable qu 'un copiste avaiL sauté de la fin de 
la l igne " b/,SUl; ,, 0),û~0,6; 1" o:tW'1 ~P01'Wv (26 leLtres) à la fin de la 
lign e y:l jJ.(,)V È;; ' èf.i'iEl oUuq>:Jpwv (20 lettres); dans la surcharge 
du correc teU!', qui représen ta it six lign es, -:àv n 'é ta it plus initial 
(OtO l7tOUV-:l:J'I1'Ct:'I avait dù être réduit à :nol7touno:v par saut de n 
à n, de so r te que le , manqua nt es t une portion négligée 
d 'amorce (p. 116). Au faiL qu 'il y avait sU!'charge sonL attr i­
buables et l' omissio n en apparence initiale e L la mélec ture pro­
bable -ap?:v pour - opov . Le 1'<àv> de H ermann sc trouve ê tre 
une sem i-conjecture, e t la mé thode pal'vient à juslifiel' après 
coup une correction qui , à sa na issance, élait améthodique. Parmi 
les lignes r é tablies en surcharge fi gure 778, hd a' o.P1'('?P<Ul'I> 
(~'i (Tucker), où le dédouhlement de Ul'l(,)'i a chance d' ê tre une 
faule du correcteur. - Suppl. 763 , €'X0'l1' ~c; èpjaç pa raît repré­
senter oPia; ÈX6v1' ül" . L'interversion, e t la retouche métrique 
qu 'elle a enlraînée, ont pour origine un saut de Ul'i ap rès dix letlres 
à ül'I après dix lettres, obscurément réparé. Cf. Sept 16 , 21-24, 
105-108, 275 , 576 eL passim. J'e lime que les helléni tes, aussi 
bien que les la tini le , auront à se péné lrer du rôle que jouent 
les surcharg'es dans la production ultérieure des fautes. 

U n p l'incipe de méthode générale appelle encore une mention , 
parce qu'en pralique les philologues le m éconnaissent à chaqu e 
instanl. Il s'agit du cas où ils ont à ch()isir entre deux varianles , 
soit trad itionnelles, soit conj etm'ales. Pour faire ce choix, il ne 
suffit pas de compaœr les deux varian les en elles-mêmes; il est 
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encore ulile, nécessaire, indispensable de comparer entre elles , avec 
la même aLtention, avec le même scrupule, avec la même subti­
lité de jugement, avec la même recherche des précédents et des 
analogies , la (aute qu'implique la leçon A si la le.;on B es t la 
bonne, e t celle qu'implique, au cas contraire, la leçon B. Un rai­
sonnement sur les fautes a grand'chance d'être plus objectif que 
le raisonnement direct sur les leçons elles-mêmes, et par consé­
quent moins trompeur. En tout cas, le raisonnement sur les 
fautes e"t autre; cela suffi t pour qu'il fournisse un conlrôle de 
haute valeur ; un éditeur qui se priverait de ce secours mulliplie­
rait ses chances d'erreur et compromettrait son œuvre. 

Bien que je n'aie fait dans le tex te d'Eschyle que des sondages 
locaux, et cela dans hois pièces seulemen t', j'ai Jù me former 
une doctrine sur l'autorité des mss . récents; après m'être, 
comme plus J\m philologue, refusé d'abord à y croire, je me 
uis vu contraint de la reconnaître, Les mss. récents ont con­

servé le vers 195 des Sept, que le copi le de i\1 a oublié dans 
une grande surchal'ge. Aux vers 155 et HiS, ils ont raison de ne 
pas donner un a' qui figure dans M; ce n'est pas une raison 
d'avoir confiance en eux quan d au contraire ils ajoutent au tex te 
de M une particule; ils abondent en conjonctions de remplissage 
qui ne sont que des chevilles. Dans M et dan les mss. récents, 
et je présumerais qu'il en doi t être de même dans tous les textes 
g recs en vers scandables pOul' les copistes, les par ticu les non 
uni versellement attestées doivent être examinées avec u ne 
extrême défiance 2. 

II 

SAUTS HORIZONTAUX . 

La divi ion II a servi de réceptacle pour les renvois aux autres 
divisions du présent article. 

Suppl. 271, 417, 41-S : voir 1. - 494 : Ill. -634 , 694 : 1. 
Suppl. 7 7-761 : Cn. 7têptq>pOVêÇ a' 5.'(av éméptp [i.éVEt 1 p.êp.apy<ù­

[i-ÉVOl y. uvoO p:zcrErÇ, Oê(;)\1 1 oùoh €7ta!ov'êç . 1 D. 'Ai,i,' €(l"'1" L CP'~[i;'Î 
'toùç ÀU y.ouç y.pdcrcrouç (-(.1\1 MI) Y. UVW'I 1 d'/:Xt, ~~~Àou oÈ M:PT-OÇ où 
xpa,ër cr-;ay.u'I, ProbAblement pour ne pas opposer -roùç idJy.ouç à 
un 'I,UVW'I d pourvu d'article , Herma nn a remanié tout un hém is­
tiche : xpdcrcrovaç Àuxouç Y.UVWv. La faute à supposel' serail inexpli-

1. Les uppliantes 'onL ici hor de cau e. 
2. On ve ,'ra, dans un futur 81,ticle, une enquêLe méthodique sur 7< et oÈ dan 

le premier volume de ~l. Mazon. 
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cable, - e t le ve!'s ans i . La plante égyptienne, dit Danaos, pour 
rassure!' ses filles co nt!'e leurs fa rouches pl'é tcndan ls, ne peut 
lu tLer avec le blé . D e même, doit-il d ire, les bê tes fé!'oces ne 
sont pas de force cont!'e les auxiliaires de l'homme. Les loups 
sortis du bois, ce son t 1 s pl'é tendants venus de loin; les chiens, 
ce sont les sauveurs, c'est-à-dire les gardiens d 'Argos et des hôtes 
d 'Argos. Cela est évident a p!'iori , les chiens é lan t notoirement 
un e police contre les loups, e t les loups n 'ayant jamais ét é une 
police contre les chiens; or le texLe de M l'en verse les rôles. Il 
fait dire au viei llal'd : « Tranquillisez-vous, les brigands sont plus 
forts que les g·endarmes . » - Enlevons donc le -r~ù; manifes Lement 
parasite de M , remplissage métrique pour une négation omise, et 
ré tablissons cette n égation par une semi-conjecture : ôJJ,' gcr-: t 

q><'~p.>'1j p:h ÀtJ"ou; y,pdcr~oue; Y,U VW'I 1 <-lWXt. - La négation p:h ayant 
disparu , les chiens paraissaient ê tre les cinquante prétendants; 
les loup , les honn ' tes citoyens d 'Argos, ce qui n'a pas le sens 
commun. En harmonie avec ce LLe conception bizarre, un copisle 
tro p logicien a fai t dire au chœ ur que les prélendan ls é lai ent ,.uvoOpa­
O"Er;, c'est-à-dire impudents (Mazon : des chiens sa ns vergog ne ) ; 
y,U 'IW7Ca et y,UVOe; OlJ' P.a-r' sl.wv, dil l'Achille de l'Iliade à Agamem­
non ; mai, qu' importe ici l'effronlerie? Eschy le avait certaine­
ment écrit non y.uvo6p:xcre;tc;, mais ),uXOOp:xcr2!Ç, entreprenants comme 
les loups . C'es t ft lui que le composé a été emprunlé par Myr inos 
('tov I,Uy'~ O:t. pO"·r, 1 ~OO"Y,b'l, Anthol. 7 ,7 03 ); l'emprunleur a d'ailleurs 
acco llllTIodé le mot au mètre dacty lique e t lui a donné le sens 
nouveau de « hardi contre les loups ll. Du xuVOOpa:O"Er; de M au 
,. s[O"crcvaç I,~ XOUC; de Ilermann, on voit quels ravages so nt s.ortis 
d'un détriplem ent du groupe ·'WW:Ij. - Cette se mi-con je cl m e, 
comme tou tes le' autres, a é lé co mmuniquée à M. Y[azon, qui 
m'a opposé des objecli ons di g' nes d' ê tre examinées de prè , car 
elles tendl'ai enl à lég itimer le lex te des mss. en fa isanl des loups 
le symbo le nalure l de Danaos e tdesarace; 'elles supposen t d'ail-
1 urs qu'un t el symbolisme aurait été inte lligible pour les 
spectatem s . « Le lou p es t l 'animal sacré d 'Apollon; il symbolise 
le fu g ilif qui ll'ouve asi le auprès d 'Apollon Une légende voulait 
qne ce fûl la victoire d'un loup sur un tumeau qui eùt élé poUl' 
Danaos le présage de ses g r andes des li nées en Argolide (Pau­
san. II 194). Ce n 'es t pas à celte légende que songe ici Eschyle, 
puisqu' il pade de loups e t d e chiens, mais le rôle du loup dans 
la légende Je Danaos e t l' é tablissem ent du culte d 'Apollon 
A~,.;to; à Argos par le même Danaos suffisent à expliquer pour­
quoi il se compare au loup. - Le chien pour les Grecs, est un 
animal impur, Jamais il ne viendra à l 'idée d'un héros de tragédie 

2 
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de se comparer à un chien. » .\.ulant ces remarques onl curieuse. 
en elle -mêmes, autant elles me emblenl inapplicables à la cri­
tique des S uppliantes. Là, toute légende qui établirait un rapport 
entre Dano el le loup est ignorée, ou bien oubliée, ou bien volon­
tairement écartée. « Le loup ymbolise le fugitif qui trouve 
asile auprès d'Apollon. » En fait , lorsque dans la pièce es t invo­
qué Apollon (214), Danao rappelle que le dieu a été un fugitif 
lui-même, mais il n'est nullement ques tion de loups que ce dieu 
aurait symboliquement accueillis. Les loups , d'ailleurs, la tra­
gédie n 'en parle absolument nulle part, si ce n'est dans le [,où.;] 
1.~'l.OU; de notre passage. - C'es t , me d it M. Mazan, Danaos qui a 
établi le culte de Au:w.oç . - Sans douLe, mais au ve rs 6 6, le chœur 
invoqu déjà AUlmo; comme si ce cu l te n'était plu~ à établir. 
Et supplie-t-il A:lY.<:LO; en faveur du vieillard dont le ).~y.o,; sera it ou 
le symbole, ou bien le totem? No n pas; il demande à A:J 'l.ELOÇ de 
préserver rgos des maladies inran bics. - On voil que , pour le 
spectateurs des uppliantes, les légendes lupines sur Danaos sont 
inexistantes. Commenl donc ces pectatems auraient- ils aUac hé 
un sens mythique au vers 760? Le loup ne pouva it ê tre, aux ye ux 
des spectateurs, quc ce qu'il est d'avance dan lïmagination 
universelle , l'ennemi et le l'avis eur du troupeau; le chi n, symé­
triquement, était pOUl' les spectateurs le défens ur du troupeau 
et non au tre chose; l'un é tai t donc le loup absolu et banal , 
l 'autre le chien absolu et banal , rien d'au tre . Quant au poète, il 
pensait aux agriculteurs quand au vers sui vant il comparait ~u~).c:; 
et û,c1i.Uç, il avait pensé de même aux bergers quand il compa­
rait 1.0'l.Ol el ,.U'IE:;. Et, par parenthèse, c'est parce qu'il ve nait 
d'évoquer intérieurement le tableau d'un troupeau (évoca tion 
assez naturelle quand il se rep résen te la troupc de 150 filles) que, 
sept vers plus loin seulemenl (sept vers !), il lui vient ü J'esprit 
d'appelel' « hergers de bateaux » ceux qui co mmandent des 
em barcations (vawv ~;q,l.É'iSç (67). - Les chiens , il la différence des 
loups , reparaissent ailleurs dan la pièce, el non loin (800\. Dans 
ce second passage, ils sont tout autres que dans le p remier . Ce 
ne sont plus les chiens des bergers, ce sont les chiens el'l'ants 
des villes sans police, comme ceux qui dévorèrent Jéza bel et 
comme les fameux chiens de Constantinople, comme ceux au si 
qui mangèren t les héros de l'Iliade a:rtoJç, penda n t que le UI" 
lj!u i.:lt descendaient au royaume des morts . - P lutôt que d 'èLre 
livrées aux prétendants, leurs cinquante cousines se disent 
prête à êlre la proie des bêtes, des chiens d' une pa rl , des 
a i caux al'giens J'aulre part : XUûLV 0' bw,' D\wpo: x<X7CLi.Wp[:nç 1 

ëP'ILû~ ?<.["VO'l O~Y. O:vo:[vop.a,. ~D\EL'I . S'il était vrai que quarante vers 
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plu haut ce même chœur eût dit des prétendants 'l.u'I~Opacr.rç, cela 
avec un e pen8ée sublile e l érudile de m y thologie, et que le vieil­
lard eût répondu 'l.U'IW ', en appuyanl sur cetLe subti lité e t celle 
érudition , comment se rait-il possible maintenant de dire xucr[v 
dans un sens terre à terre? Comme ce ;'.Uû['1, le XU'I (.','1 doit être 
compri à la bonne franquelle, - « Le chien, pour les Grecs, 
e t un animal impur. » C'est aussi un animal qui sauve les moutons, 
et j e ne vo is pas qu'Eschyle ait pu, ici, penser à auh'e chose. -
« n héros g rec ne se co mpareraiL pas à un chien. )) on peut-être, 
mais Danaos compare aux chiens du berger la fOl'ce arm ée d'Argos, 
Et ce n'es t pas lui qui compare, comme pour ~~~),ç:; et cr,céxuç; 
c'est un dicton commun, CP·~IJ.'/i, inventé par de braves paysans, pOUl' 
qui le loup n 'es t ni Lotem ni symbole t. - J 'ost: donc maintenir [er­
m emen t les cOl'l'ections propos e ci-des us . Et j e ne crois fortuit 
ni que le vers 760 présen te un 't~ù:; suspect, ni qu'une restitution 
CP < ·r,fi·>·l)fi:1) paraisse si na turelle, et que le fi:/) obtenu soit symé­
trique au ~') du vers suivant, ni enlln (lue ce ),u:I.~0p:zû·~; in éd it , que 
requier t mon hy pothèse et que je produis au jour, ait eu par 
avance sa place dans l'Anthologie et ait été par ava nce enregistré 
dans nos dic tionnaires . 

Suppl. 763 : voir I. - P ers . 65 : 1. 
P e rs. 299-300 : :::' ::pç'l)Ç fi.Èv a0,oç ~?l 'tE X:(( cpaoç ~),hm . 1 -

·E IJ·or; fi.~'1 d7taç O (~)fi.aû~v l'aoç fi.É,a. Sans valeur es t, a priori , le 
~),ÉTE ~ cpaoç du scoliaste d 'Aristophane, qui a interve rti en ci tant 
de mémoire . La reine-mère, veuve du gra nd Darios , fait-elle un 
calembour (ûZ~OIJ.:z~ :I.al :~OE I,i;:z,. sur cpao:;? "'Veil sau vait la 
situation en substitua nt 1'i'("(oç ), comme l'Alces te de ~Iolière fait 
un calembour sur chute? Non cerle , mais peut-être un e impIe 
alternance dialectale, cpwç, 9c1.C; , surô. ra iL-elle à permeLLre au nlOt 
de pas e l' deux fois. - OuLre 1 ïnvrai emblable calembour il y a 
une sl?conde diffi culLé; un e quarantaine de lig nes plus haut 
(261 ), le specLateur a entendu les mots vbc;nfi.o'l ~/,i7t(ù 9c1.oÇ. Le 
plus grave de tout , c'est l'absurdité du vers 299 pris en lui­
même, car ~?i : ~ xa1 cpcéoç ~i, i7t~~ vaut ~.~ ';<; xa( ~'~ . Il es t dit deux 
foi s que le monarque es t vivant, et il n 'es t pas dit une seule fois 
ce que le messager ne peut négliger de dire (cl qui eul peut jus­
lifi er le 9:7.0'; IJ.i,o: de la reine-mère), à savoir que Xel'Xès n 'e t même 
pas blessé . Rempla çon donc 7 ê x:z\ ?;r.o; par 't€ ?<w.; U û><7).;, ce 
qui es t un e se mi-con je cl ure ap rès rec tifica tion dialec lale . Ka\ 

1. Et enfin, cc qui avait échappé ct à moi e t à Ill. IIlazon, la Clytemnestre de 
l 'Agamemnon compare à de chiens el elle-même (owl'-c"W'I >'."'IIX 1 ÉaOÀ1jv ÉzEl'l'1' 
607) el, dan, un pas age de cynique hypocl'i ie, le héros vainqueur on époux 
(TW'I aTIXOp.Giv %"VIX 96) . 
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<p:b;, arrangement volontaire de 7é :pwç. - « Vit-i l encore? - 11 
voit l 'astre qui vous éclaire H, es L-il écrit dans E lher; Racinc 
a cru s'inspirer d'Eschyle el s'est inspiré d'une faute de copis te . 

os classiques onl été trop pénélrés de respect pour la leUre de 
lems textes antiques. « Et la raison, 1 C'est que je m'appell e 
lion ; 1 A ce la. l'on n'a rien à dire » , récitent nos enfants sans 
réfl échir. Si fait, il Y a quelque chose à dire; c'est que l'absur­
dité est lirée d'un vers de P hèdre inscandable. La Fontain e 
a sen ti la so ttise e t l 'a néanmoins reproduite. 

Pers . 315 : voir 1. - 391 : IV. - 4tH: III. 
Pers. 532 ss. : W Zë.ôJ ~()((jL),ë.Ü, '1ôJ'I <'(àp> Il::pcri":l'' 1 ... 1 cr7pO:,"~" 

6),':0-0:; !X(r7U ",0 ~oucrW'/ 1 .. . 1 ·;dVOë.L O'lOq>Ep iïJ 'l .• n-iY.pulJiC(c; (Hermann ). 
Le supplément ,(~P ne s' impose pas. Présenfan /l es deux dernii'res 
leUres de VÜ'I, je suis tombé mécaniquement sur un aulre supplé­
ment v<~'1 o>ùv . C'est la correction de IIe imsoelh. Une con­
jonclion de remplissage est ra remenl digne d'examen quand elle 
vient de la conjf'ctllre au sens limitalif (c'est a lors, d'ordina ire, 
un e pme cheville qui accuse une paresse d'espri l du philologue), 
m ais la semi-conjecture peu l, sa ns vergogne, proposer dps conjonc­
lions de remplissage. Seulement, OÙ 'I es t-il admissih le? ouv ne satis­
fait pas pleinemenl M. Mazon, que j'avais consulté sur l'hypothèse. 
Il sembl qu'il faille revenir au '1:'<'1 7(~J> 'I rhpcrw'I d'Elmsl ey, 
semi-conjecture 01.t l'am.orce se réduit à une seu le leUre' l'article 
préalable n'est-il pas u n pt'u appp lé par la reprise -:W'I y.=:jC(),C(u ­

ï..W'I •.. ? euf lignes plus bas on a, avpc l'article, C(;. 0' :l.~p6VOOL 
rIêpo-LO SÇ. _ Au point de vue du pur mécanisme, lequel e t insé­
parable de la semi-conj ecture, un même passage peul suggére r 
plusieurs re litutions de valeur inégale. Ici, la correclion m(·ca ni­
quement la p lus élégan te serait <'IÜ'I>. 'IÜ'I ou bien <hEP> 
1 hpcrw'I, avec addilion idenlique à l'am.orce de lrois lettres .• \ vec 
amorce de deux leUres, on a proposé non seulement 'I<ÜV> 

0>0'" mais ~.xo-Li.<ë.O Z>éU ou ~>EU, avec am() ,.ce d'une letlre 
'10 < ,/ ,(;,>./, '/ü <'/ ,'(,>'1, '/~<'I [l.i>'!. Dans unE' semi-conjecture 
bien conduite, le mécanisme propose, mais il fau t que le ce rveau 

dis pose . 
Pers . 571 : voir III. - 573 et 581 : 1. - 778, 782, 783

a 
: Ill. 

Pers. 861- 62, lignes de M 
,)bO"~OL 8' Èx. 1toÀ~I-L(J}v 

&1tbvouç à'it~OEL:; 
<C(06Lc; ~~> EÙ hp.:lcro-O'l':.:t:; ~'(o'! l EÇ] o'L'l.ouç . 

Conjecture au sens limilatif de Heaùlam, tout à fai t invrai­
semblable vu la place inilialt.' (.li allllel s§ 559- '60)' kc; est d'ai l­
leurs utile pour montrer qu'd 7t pclcrcrov-:ac; se rapporte à o::'l.ou:;; 
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a~ O ( ç est cheville après '1'0': '1.. A cause de la place initiale de la 
lacun e, il faut écarter réso lument toute semi-conj ecture comme 
EÜ7t<CpO~ EO 7t>paO'O'o'17aç ou EÜ7t<07!J,o( EO 7t>pc;(O'O'oV't::tç . Je pro­
pose la semi-co nj eclUl'e <&'Iopaç È:;>, qui ramènc le paO' de 7tpaO'-

0'? '17aç ; Çl'ièp ::tç era utile pou r ser vir de support aux adj eclif qui 
précèdent. J e suppose deux sauts horizontaux successifs , (;('Ièpa ­

O'sO'su éta nt devenu O:'iOp O:O'EU par dédoublement de O'S O'E, puis a'io pa­
ûSU7tpo:O'û?n o:ç aya nt donné a'iôW T.p O:O'O'O'i7a; par aut de pa O' à paO' 

avec res titution incomplète , où manquait l'amorce (ci-dessus 
p.116 ), puis SU7t paO'O'oV'ta; pa r substitution d'insérende (p. 115). La 
première faule, qui a fait di paraître Èç, a pour lémoin indirect 
le fourvoiement de cette prépo ition (leço n omi se dan l 'appara t 
Mazan ) ; &ç avait dû être restitué en marge. Le saut de paO' à p<XO' , 

un peu mprenant à cause du voisinage de la marge 1, s'explique 
probablement comme (p . 136) le saut horizontal de Promo 408 . 

P ers. 9!~ 5 : voir Sept 851. 
P ers. 973 ss. : ,&.:; WjUj[ouç Y_ <X'lO'V'tS<Ç 1'&.>ç 1 O"W(vo:ç ' AOcfv<xç 

1 7t c;(,/,;,é: :; È'it 7:(71))'4> 1 ( ~.~ È'~) ,),ap.O'iE ; cZ O' lmx[pou O'L ï.. Ép O'(p . Semi-con-
j eclure métriquement antimélhodique de Blomfield , le poètes 
n 'a imant pas à finir un anapes tique pa l' un monosyllabe isolé 
(Co urs élém . de métrique" § 16 ), à plus forte raison par un 
article appuy~ sur la suite . On tl'Ouve il esl vrai, M. :\1azon a 
bien voulu me le sig naler, un 7&.'1 placé de même à la fin du 
parémiaque 935, mais, d 'abord , une rareté documentaire ne peut 
justifier une rareté conj ecturale; ensuite, le chœur annonce qu'il 
imite ici les lame nta tions de pl eureurs rnariandyniens, c'e t-à­
dire qu'il s 'inspire d'un modèle exotique (il y a chance qu 'il en 
garde la musique) ; en t l'Oisième lieu, le parémiaque est initial , 
formé de sept longues dans la s ll'Ophe e l dans l'antistrophe, suivi 
dans rune et l'autre de bizarres aœumulations de brèves , ce qui 
en fait un pa rémiaque bien exceptionnel , mariandynisme à part. 
- La correction de Blomfield n 'est pas moin critiquable au 
point de vue de la pme cr itique de lexte. T &.:; es t une cheville 
philologique s' il en fut ; de quel droit présum er qu'un accident 
de copie, mulilant le texte, aurai t eu la discrélion de n'éliminer 
qu'un mot oiseux? Si au moins, la ques tion de 't~ç mise à part, 
la leçon de l ava it un sens! mais cela n 'est pas; xcx'tI,06'r:é; ne 
veut rien dire . Qu'imporle à Xerxès, au chœul' , aux specta teur 

1. SepL 566-567: " '01 0<",< (arrangé en Oool) 1 0001 ,oua:)' oÀÉaHcx', ÉY rf.. Au li eu de 
El Oü;it, les mss . réce nLs O!JL olOo yèLp; le ens mon Lre qu'il fa uL lil'e oro' ip.~ ; 
1azon : " sur cc so l. » Si à l'origine il y a eu sa ut de 00 à 00, on devra supposer 

H60p.CXIOWI à la fi n de la premiè l'e ligne, non au commencemen L de la seconde, où 
les deux 60 ne ]lourl'aienL guère n"oil' é lé confondus . 
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ou au poète que Pharnuque, Ariomarde et leurs sep t compagnons 
d'antistrophe aient ou non regardé Athènes? Ils l 'ont cerlaine­
ment fait s'ils l'ont pu, et aussi Pharandace, qui est de la strophe, 
et Alpiste, qui va venir plus loin , et tou les officiers perses de 
terre et de mer. Ils ont contemplé, traduit avec exactitude 
M. Mazon ; pourquoi ont-ils seuls été d'humeur contemplative? 
Comment d'ailleurs Xer:xès est-i l infOl'mé de leur humeur particu­
lière ? De lui-mêmc, de lui seul il pourrait dire xa. tôwv 'AO'/jvaç, en 
confessant qu'il escompLait présomp tueusement la conquête défi­
nitive, mais son y,a.tÔ6v'ëÇ porte nominalivemcnl sur neuf per­
sonnes au tres que lui. La di1liculté sl g rande, et elle subsisterait 
intégralemenl si on procédait à un simr le rempli sage mé trique, 
comme <o~v>, <'lOt> ou <o'r,> xa.tObnEç . Il faut certes un 

. remplissage, si xcnôbv,ë'; est authentique, mais ce remplissage 
doit être lié à deux conditions : 10 précéder y,:x.tÔbv-.ë'; e t non le 
suivre; 20 être significatif et modifier le sens de xa.tr.b'i"\€ç , ou plu­
tôt , donner un sens à x:xn:l6'I'EÇ. -Appliquant ici comme partoulla 
méthode des se mi-conjectures, présentons devant xcm3bnsç la 
/lnale précédente, OU~. Mécaniquement, oUül',::mô- nou fera penser 
il O~ l'.ano- , et voici que la phrase, au moins à ce qu'il semble, se 
mettra enr.n à exprimer une pensée: les neuf officiers perses 
agonisent sur le rivage (Zipü~) ans avoir pu repaître leurs yeux 
de la vue l'Athènes. Le rivage, ce peut être la côle occidentale 
de Salamine, ou, si l'on voulait que Xipüoç eù t le sens étroit de 
continent, ce serait la côte de Mégaride, mais peu importe. Le 
O') d'inspiration machinale dira it , noton -le, plus de choses qu'il 
n'e t g ro ; on y trouverait révélé, par un des témoins oculaires 
et des combattants, un des aspects locaux de la bataille qui a 
sauvé et la Grèce et la civilisation . Quant au procès de la faute, 
on supposerait successivemen t W)'U'tCUüOU, uJ'(UitOU, puis (:l)'U­
,bu<ç>, d'après.èxç; cf. (p. 82 note) ),t'tCliç al Sept 14.2. - J e viens 
de m'exprimer systématiquement au conditionnel , parce qu'il se 
présente une difficulLé. O~ x:.tnobV"\sç es t-il admiss ible, a lors que, 
comme me le fait remarquer M. Mazon, la réalité est qu'Athènes 
avaiL é té prise par les Pel' es e t que, la veille du combat, la floUe 
avait fail escale à Phalrre? Le second point ne me paraît pas 
bien grave; le gros de la flolte Hant à Phalère et pouvant sur­
veiller l'issue or ien laIe du déLI'oi t , Xerxès n 'avait pas dù négli­
ger pourlant de faire sUl'veiller la pas e occidentale. De même, 
pour ce qui est de l'occupation de la ville; ell e n'entraîne pas 
cette conséquence que tous les officiel's aient eu le loisir el la 
pel'mission de la visiter . Il est donc parfailemen l possible, dans 
la l'éalité, que leI el leI des officiers aient péri sans avoir eu le 
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t emps de regarder la ville, de la )CH-'.?êL'i. Ma is la possil ilité 
efl'ective n'est pas tout ; la tragédie d 'E chyle est une œuvre 
d'art et non un e chronique. Or , dans la tragédie, qu 'est dev nue 
la prise d'Athènes? Elle y est devenue in existante; ni le mes a­
ger ni Xerxè n 'en ont connaissance. Les Athéniens)' gagnent 
de ne pas évoquer de souvenirs déplaisan ts; l 'art y gagne de 
résum er loute la guerre en un épisode unique, un des plus beaux 
et peut-être des plus idéa li és de l'histoire (l 'unité magnifique du 
sujet n'e t pas rompue par le fail que le plus majestueux des 
revenants prédit la bata ille de Platées, vers 817). Eschyle 
excelle à tricher avec l 'histoire; Marathon , dont le nom est pro­
noncé par la reine elle-même (475; cL 236 et2i4), es l oublié dès 
qu'il faut grandir Darios par conlraste avec son fils; malgré 
Maralhon , Dal'ios est cX~j,o:~ '~ç (555), ap.<xy.0ç (855) ; jamais il n'a 
fait massacrer es sujets (652) ; ses armées rentraient indemnes 
(861 ); le sort lui a toujours été bienveillant (709). Et Darios 
lui-même, sans se rappeler sa propre foli e, traite de fou Xerxè 
(719) avant d 'avoir connaissance de son péché religieux (722).Ma­
rathon , donc, apparaît e t disparaît à propos. Et c'est complètement 
qu 'a disparu la prise d'Athènes; en tre Hellènes eL barbares, il ne 
s 'est pa sé qu'un combat-type, combat solennel, commencé êU'cix­
,w; et 'l.ba p.rp , au lever de l'aurore, au son d 'une splendide Mar­
seillaise, laquelle vi ait non eulement « vo fils, vo compagnes», 
mais aussi les Lem'ples des dieux el les tombeaux des ancêtres. 
Si donc le poète a réellement écrit ob 'l.!:moo"'êç, comme je le 
crois fermement, l 'expression n 'é tait valable que pour la journée 
même , pour cetLe journée que les héritiers de la victoi re grecque 
pourraient à bon droit baptiser « le jour de gloire » . Et alors, il 
me semble que le cas de 1 harnuque, d'Ariomarde et des sept 
autres es t tout simple . Leur va is eaux, dont rien ne nous fait 
deviner le nombre , élaient posté entre Salamine et la côte m éga­
rienne : ils n 'onl pu apercevoir ni A thènes , ni d'autres Athéniens 
que ceux qui les ont massacrés. Eschyle se croit documenté sur 
les noms et les postes des officiers perses ; rien de moin s étonnant, 
car plus d'un Grec d'Asie, transfuge ou prisonnier, pouvait évi­
demment renseigner les autor ités athéniennes . Et Eschyle prêt e 
à Xerxè un langage tout naturel au i , pui sque le roi devaiL savoir 
où il avait posté ses principaux lieutenant. Et le sentiment qui 
animait Eschyle es t , en ce moment, vivant el actuel comme a 
Marseillaise, tant d'envahi seurs sont tombés chez nous 7tO), L'1 ·hp .• -
-r€pa'i o~ ,.<XHc6nê; . - Avant nos neuf guerriers , il en a été nommé 
d 'autres qui, dans un vaisseau ty rien , se heurtaient aux rochers 
de Salamine. Quant aux neuf, l'un d 'eux , (À<XLOÇ, a tourné àfJ.o/l 
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'l'ija~'I 't'h'l 'ltùéto01'i!J.!J.~'I:t. (309), île que le poète pa raît ll istinguer de 
Salamine. Un autre, 'Ap-;:~p.~:Xp·~ç, s'est heur Lé T.~p' ày,-àc; ~t)" Ij'ltW '" 

Si o~ xcmob'l-éc; esL la vraie leçon , les deux endroits en ques tion 
doivenL êLre placés dans la région d'où Athènes est invisib le. 

Pers. 983: voir IV. - ~85, 989, 991 : 1. - 1007 : 4 4. -
1043 : 1. - Sept 14-16, 19-20a : III. 

Sept 21-21, : XO:L '11)'1 (,W'I Heimsoeth) p.~v ~c; -:ba' ~p.o:p éU pÉ7m 
o E b C; . 1 xp6'lov '(1p ·"ê·1j 'tbvèE 7rUp'("r,PCUfI.É'ICtC; 1 y,~/,(;) Ç 'ta 7r/,dw 7ré),Ep.:;Ç 
ÈY, O~wv lWpEL' l 'I~'I c' ... Comme l'a vu 'Veil, OéO'; est à éliminer 
purement eL simplement; c'est un remplissage méLrique suggéré 
par ~ )', 0 é W '1 . Le vers initial est ùonc trop court; il présen te une 
lacune et par con équent appelle une semi-conjecLure. Présen­
tons le '~p. de '~p.o:p et lisons ·~i).O:1' <7,p.t">; '~:J.o:p aura été sauté 
et rétabli, puis substitué (voir p. 115) au lieu d'être inséré. "'1IfI .•. 'I 
n'est pas inutile pour préparer T.Up'("r,pcup.i'mç. - Un copi te 
avait-il omis deux lignes, en sauLant de y.ai initial à l'.o:i,wç inilial ? 
Dans ce ca , l'omission à l' intérieur du premier vers aurait été 
faite sur une surcharge, et, ce qui seraiL importan t pour la 
méthode, la même remarque aiderait à expliquer la méleclure 
q ui a donné le premier 'l 'J'I . 

Sept 106-110 : voir III. -131 : 1. 
Sept 11,0-143 y.al K~7rp~,;, i:E yi.'lou; T.p::lp.i:wp, 1 !i),€Ua::l'I' aÉOE'I 

<,(11', mss. récents> EÇ ar!J.~-:o,; l '(q6v~qJ.ê.'I, ),L'taic; <o:~ 1> a~ 
O~::lùu-:OtC; 1 cXu-:oùaat T.Û,0!~6f1.EaOa. <rix1'> est 'une conject ure au 
sens limitatif, à repousser par la qu es tion préalable, puisqu'elle 
suppose li ne omission gratuite ; celle conjecture est cl 'a illeurs aisée, 
mais nullem ent satisfaisante; les Thébaines aUl'a ient-e lles donc la 
pr é tenlion de renseigner Aphl'odite sur sa descendance? Présente !' 
EV et lire ûiO<€'I tJ.>b, avec le 1J.~'1 affirmatif; « oui, nous descen­
dons de Loi , nous qui ... » . Des yàp apocryphe ont pas é aussi 
Jans M, Pers. 518, 550, 558 ... D'une façon générale, les conjonc­
Lions grecques de remplis age sont des chevilles commodes; les 
opisle byzantins et les philologues hellénis tes en ont fait grand 

aLms (dan le domaine latin, copisLes el philologue ont été 
préservés, sans se rendl'e compte de leur bonne chance, par 
l'indigence de la la ngue en maLière de conjonctions). Ce doit 
ètt'e une règle qua. i absolue de la critique grecque, que de ne 
pas p l'oposer et de ne pas accueillir l'addiLion d 'une con jonc Lion , 
i ce n' es t pas par un saut du même au même que la con jonc Lion 

a pu disparaître. 

1. Sur ),mx'ç <al>, ,'oir p. 82 noLc. Cf. ci-dessus, pOU l' le procè d e l a fauLe, 
';''l'uy(ouç <où> Pel's. 973. 
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ept 155 et 158 : voir 1. 
ept 160-16" : Z?v:x~oç b 7i:u),:x~; 1 zahoôÉ'Hù'l craxsUJ',I' 1 '.a1 (èt.ûz 

Mazon ), !.l LOOEV l "o)'E!J.bxpav-rov ?:j'lb'l 'rD,o; É'I !J.a zq: , 1 cru 'rE, !J.6.xatp ' 
a'la(j';', l "OF·:>: "po 7i:,;),EW~, 1 Ë7i:-: ::t,r uÀo'l Boç È7i:Lpp~OU . L'impératif 
~ 7i: L?PUO U ne s'adt'essant qu'à la econde divinité, il faut un autre 
impéra tif adressé à ln. première . Lisons donc yJ,ÙO<L 6.>~60EV. 

Il j' a eu in ét' nd e substitué (16. pour Y' - ; cf. p. '115) et, solidai­
remenl, inteJ'prélation de A en A : KA r8T~I08E . - Ceci st 
une conj ecture, mais au point de "ue de la faute primitive, une 
sem i- conjecture . 

Sep l 195 et 229 : voir 1. 
Sep t 253-2M : A. 8E01 7i:oi,l"tat, !J:~ !J.e: couÀdaç ,"uZELv . 1 B. b"t·~ 

crù couÀc[ç xéqû y,o:1 7i:o.cra'l 7i:bi,L'1 ( 1). Texte inacceptabl e ; le 
IJ.e: de 253 e t le aù-:h crù de 254 ex igeot dans ce dernier vers 
un çr~; "icril.'1 e t absurde, car "icr:l.'1 7i:~À'.'1 n 'aurait de sens qu'à 
propos d 'une épidémie, qui atLeint les citoyens un à un, et 
n 'en a pas à propos de la conquête ennemie (dirait-on en fran­
çais : un complot contre la sûreté de tout l'Éta l ?). Les mss. 
récen ls ont un lex te pl at, mais bien meill eur logiquement: "O:!J.z 
xa1 cr~ ,.:x;. "o),w, texte d'ailleurs discutable, car]a siluation vou­
drait que xo:1 crÈ précédât XO:II.È x:xl " O), t'I, en dépit de la rÈ'gle de la 
« première » pel' onne. Concluons que l'archétype avait un vers 
trop courl a0-: '~ cr ù oou),Otç ,.a!J.~ x:xl "b), t'l, que 7i:f1.cra'l e t un mauvais 
rem l lissage el 'l.:û cr~ un remplissage un peu p lu. intelligent; 
qu 'en nnie rôle de la critique est d'inventer, pour ê LI'e placé avant 
xÔ: :J.~, un troisième remplissage plus a pproprié, - et dont la di pa­
rition , bien entendu, ail pour principe un saut du même au même. 
Ce l'emplissage pourra être du ly pe mé trique v:i'l cr~ ou o'i) crÈ, le 
cr de oou),o[; revenant en tout cas dans le pronom. Le saut s'expli­
quera encore mieux si l'amorce es t plurilittèl'e. Présentant le Otcr 

de ~~u),o[ç, je propose 'r:n crÈ; ~:lUÀOLcr-Otcre: es t devenu ooui,oLcr€ , puis 
le débris e: a é té éliminé co mme inintelligible . A~,'r, j0 COU/,O[Ç "tOt 

crs " all.È xal " b),t'l, « C'e t loi-même qui t'a el'vis, et < avec toi> 
le l'oi el l 'État. » 

Sept 2ï3 : voir 1. 
Sept 2ï5-27~a . Passage ddiguré pal' l 'intrusion d'un « pa sage 

parall èle » liré d'une autl'e tragédie; c'es t ainsi qu'aprè 425 se 
Ll'ouve l'épétée de mémoire une citation de 549 ; inLru ion ana­
logue 60 1 ; longue inlmsion Promo 4·25-1:3 , C'est un axiome en 
critique qu'un e mauvai variante doit ê tre examin ée avec autant 
de soin qu'une bonne. C'e t l{n ax iome aussi qu'un tex. te intrus 
es t à co nstituel' méthodiquement , tout comme le tex te principal. 
JE' suis donc dispcn é de discuter les hypolhè e fnnlaisiste qui 
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combinent arbitrairement des éléments empruntés aux deux 
textes, et qui polissent avec amour l'hybride obtenu, mais éli­
minen l sans les regarder les deux résidus, comm e une cuisi­
nière jette des épluchures. - De lui-même, si on y envisage les 
idées sans se laisser égal'er par des détails de grammaire, l 'en­
semble du morceau se partage nettement en deux parlies. Texte 
des Sept: Je fais vœu d'offrir des victimes ovines e t bovines et 
de dresser en trophée les dépouilles des ennemis. Tex te tiré de 
lu t rag'édie X, par le poèle Y : Je suspendrai en offrandes les 
dépouillés des ennemis. 

275 M·~),o~cr~v a11l.acrcrov-rJ(ç Écr:(aç Oaw'/ 
,aupoz.-o'/ounaç OEO;:cr~V wa' €"EUX~!J.W 

277 e'~crm ,po"a;:a TO),EIÛ(ù'1 [8'] ~crO·f,IJ.:xcrl (ou -Il.a,a). 

[278 ),acpopa a~(ù'l aoop(,,),·~XO' &j'Ioi.; a 6!J.o~ç 

cr-rt~(ù "po '/(xw'/. ] 

L e morceau anonyme intrus n 'a besoin que d'être délimité et 
isolé; il n'y faut pas de retouche. Le morceau des Sept en 
requiert plusieurs, sans compter la suppression d 'un ;' né de la 
juxtaposition des deux m.orceaux . Il est nécessaire: 10 que les 
deux participes présenls soient liés par coordination; 20 qu'ils 
se rapportent à Étéocle; donc al!J.aacronaç cache a!!J.acrcrov-ra 0', 
et 7aUpO'l;ro'loü'i"taç cache 'OWPOY.,ovouv-ra -rE + .?:J. En uile il est 
nécessaire que le sujet soit exprimé, don c !J:~), O~cr~'1 cache !J:f,),o~cr~ Il:; 
la mélecture v pour Il. a dû ê tre faite sur une surcharge, l e groupe 
!J.J(~!J.a ayant été réduit à !l.a. Il est nécessaire, enfin , que OEota~'/, 
incompatible avec le OEW'/ précédent, fasse place à un pronom de 
renvoi, acplV. Ainsi -y:rovoov-ra-rEcrcplV aura donné -Z.-rO'IOovTCl-rEacp~'I, 
d 'où -x,ovo[Îv-ro;ç (par insérende substitué, ci-dessus p. 115) e t un 
barbarisme inscandable (<p ~'/), donl un arrangeur a fu it OE:;;icH'/ (cf. 
ci-dessus p. 115 l'arrangement de x~'/~ en !J:~Xa'I~) , en même temps 
que -Z.70'/OÜV,o;ç lui faisait transformer o;[ll.acrcrov-ra 0' en ~l!l.acrcronaç . 
Tout cela est tout naturel. Et l'essentiel y est semi-conjecture, 
puisque la correclion fait apparaître le jumeau du !J. d'a\!l.acrcro'/'!l.ç 
et le jumeau du dernier, de ,cwp~x,o'/oüv-ro;ç . - L 'infinitif Q'f,crm 
dépend du mot tout voisin €Tdxo!J.:CL , non du À~I(ù de 273. Il n'y 
a plus de prétexte à le changer en OUcrE ~ '1. 

Sept ::l8!) : voir 1. 
Sept 436 : ,(ç a'iapa %O!l.7t.:lcrana (M) w~ ,pÉcro;ç !J.EVEL; La va riant e 

du correcteur, xO[l.7ta~ono;, s'explique par un saut de a à 0; mal 
réparé (xoll.7tano; ) ; au contrair e, on ne peut dire comment -a~o'l't"o; 
serait devenu -acra'/7a. La méthode conseille don c de préférer 
l'aorisle. Celui-ci porle sur !J.Evsi, non sur 'pÉa:7.;· au momenl où 



le corps à corps devrait s 'e ngager, l 'un sera y.uiJ.'ITacrO!; et l 'au tre 
'tptcrO!;. - POUl' une rai on sem hlaLle, 00!y,pucrO!cr60!t 814 pal'aH pré­
férable à oca.pu~crO:;(t, d 'autant plus qu la coordination avec i('Xlpm 
a pu suggére l' un faux présent, mai n 'a pas dû suggérer un faux 
aoriste . « Il y a et de quoi savourer une joie dura.hle e t de quoi 
fond l'e souda.in en pleurs. » - Dans ces exemples , la semi-con­
j ecture consisLe non à faire apparaître un r etour de lettres, malS 
à conserver un r e tour de leUres qui se trouve encore a ttesté. 

Sept;) J 3a : voir III. 
ep t 1)21 : ';;S7rot60! ,0'1 èltoç -lV,[,U7r:>v ~XO'li ' , homologue à €rE0-

xoy.:;( t o·~ ,7. :Û'I €'j,uxéL'l, lW. Il manque une syllabe; Triclinius 
r établit le m è tre en écrivant <0'1» 'tov; il e t bien probable que 
son o'r, lui a été suggél'é par le 0'1) du vers homologu e, Devant 
'tov présentons ,::;, et nous aUl'On 't~<t ,0 >'1 , 

Sept 523 : voir 1. - 551 : III . 
Sept 562: OEW'I O~),6nw'l 0' av &),'1) OdcrO! tiJ.' È.'(w. "Av fait le vers 

faux, e t, d 'ailleurs il faut ici un vrai optatif et non une locution 
de sens conditionnel. Otons cet y.v (non comme un r emplissage 
m étrique, qu'il ne pourrait ê tre , mai comme une g lose intruse, 
laquelle a pu être écrite dans l 'inlerligne avant que le vers eût 
perdu une syllabe, et ne visait a lors (l ue le sens, d'ailleurs mal 
compris) . Une fois débarrassé de Y. 'I , nou nou apercevron qu'un 
renvoi a u conLexte est ici indispensa ble pour la clarté, et, pré­
sentant nw'l, nous lirons O€Àb<nul>'1 ,wvo' a),·r,O dcro!LiJ.'. Il y 
a eu détriplement du g roupe nwnwv . On remal'quera qu'il 
disparaît un exemple d e ~s en tl'Oisièm e place . 

ep t (So6 : voir P e rs. 861-862 nole , 
ept 1)71-(S79. Amphiaraos, avanl de s'attaquer en paroles à 

Polynice, poursuil de ses r eproches Tydée: 

(s 74. 'Ept'Iuoç xÀ'r,-'ljpO!, rrpocr'ITo),o'l ~b'lou, 
y.0! y-w '1 " 'AopcXcr-c!> 'tW'lo€ ~OU),Wi·~PLO'I. 

(s76. Kd , è'/ 0'0'1 dOtç rrpocriJ.6pO!'1 aOëÀ~E b'l, 
€1;UrrH~~v)V SVOiJ.O! (1. OiJ. lw), [lo),u'I<:[y,OUç ~[O!\I, 
0[; 't' È.'1 -cAEU'tfi ,oüvop: hoo:'tdp.EVOÇ, 
y'O!),EL. 

[lp,criJ.'Po:V est une faute qu'on doit présumer malériellement 
g l'ave, pui que per onne n 'a encore r éus i à '! rem édier par une 
correction légèr e . Le mot à ré tablir doit, d 'après le sens, ê lre un 
participe présenl ( tel est le 'ITp,ucrùwv de chm icl l); a priori , 
l"dé d' t' , , t ( , , ..' ~') 1 e un pal' lClpe aon e "pOcriJ.~/, W'I, 1tpocrop::xy-W'i, rrpocroO!y-wv. , . 
paraît exclue , car mphiaraos, re tenu auprès de sa porte, e l 
gourmandant Pol:' ni ce qui e l devant un e aulre porle, n 'a O'uère 
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pu préludE'r à ses invectives par une action préalable. L'étude 
du contexte, enfin, jette quelque lumière sur l'origine de la fau te 
encore non définie, et permet de la circonscrire avec quelqu e vrai­
semblance; 7Cpo~iJ.bpa'l, en effet, co mmence comm plus haut 
7Cpbcj'j'Co/,o'l et, comme 7Cp6cr7CO/\O'l, est précédé de 14 let tres. De là 
trois conclusions: 10 la faule primitive est un saut verlical du 
même au même, ayant entraîné une imporlante surcharge, et 
ceci explique la gravité de la faute actuelle; 2° i la méleclure 
grave a sa raisoll cl'être dans la urcharge, il ne faut pas s'ingé­
nier pour utiliser à une autre place les jambages de iJ.opav, ce que 
font inutilement les critiques qui rE'mplacenl ~èÙ'PEb'l par 
oiJ.bcj'j'C0po', ; 30 il serait impmdent de toucher à l'amorce 7Cpoer, et 
par conséquent le mot à découvrir doit ressembler plus au 
1tpocrOp~(;)'1 de Francken qu'au 7CpOUcrÙW" menlionné tout à l 'heure. 
Ajoutons que, pour la méthode en soi, il sera il avantageux de 
fa ire apparaître à l'inlérieur de la correc lion un retoU!' de lettres, 
ayant pu donnel', dans la surcharge même, un nouv au saut et 
une nouvelle surcharge, laquelle nouvelle sUl'charge aurai t mul­
tiplié les chances de mélecture. Ces oonsidéra tions m'autorisent 
à proposer, non sans quelque confiance malgré la hardiesse de 
l'hypothèse, ~~O,.; 7Cpoeroix',w'I « mordant à son tOUI' en sus». n 
groupe ~AtOKN aurait été intel'prété MOPAN pui arrangé en 
iJ.~P~'1 pour le mètre. La faute définitive totaliserait ainsi trois élé­
ments distincts: méleclure dans la grande surcharge, mélecture 
et fourvoiement dans la petite, retouche métrique enGn. L 'hypo­
thèse implique que le correcteur aurait rétabli 574 en récrivant 
simplement les quatI'e syllabes Gnales, puis ajouté intégmlement 
les deux vers 575-576 . - La semi-conjecture a ici une toute 
petit part; elle fait a pparaître une seconde fois le '1 de p.6pct'l. 

Sept 590-;191 : 'tOL~ :i O' é viv-;'.; àer7C[~' d,:Ij),o'l (var. E:.Jy.UY.Ào',) 
€.y'W'I 1 "Y.,(xû\Y.o"·I)~oa. E~y:I;)\wç Donner; conjecture au sens limi­
tatif, illégilime si elle restait seule, car pOUl'quoi wç serait-il 
devenu O'l? Mais, au lieu du vague €.xwv de 1 et de l'arrange­
ment métrique '1ÉtJ.wv donné par les mss. l'écents , le sens veut 
f.Àwv. Amphiaraos, qui vient de conclure son discoU!'s en disant 
iJ.::XXW iUO', prend son bouclier. Avec Ü,W'I tout s'explique; 
EUx:I)),werël.w'l est devenu Et!:I:r,/,W'l par saut de Àw à i\w; EXO es t 
une mélecLurè d'un EAON du correcteur, (donc, d'une surcha rge, 
p. 117) E~z.'I)i, :;'1 est un arrangement du solécisme ElJy:r,i,w", et 
EÜy.UÙC;V un arrangement de l'arrangemenL, fondé sur le sen , et 
t iré de 642. La semi-conjecture €ùy:I;<),wç k>i\w', fait réapparaî tre 
une seconde fois et le i, des mss. et leur w. 

Sepl 602-603 : ;U'IELcr~~Ç .. i,~ro'l €0crE~T,Ç à.v·l;p l '1~u-;'(, er~ Oêpp.oL; h 



E)Ii-CONJ ECTUR E! . UR L E TEXT E f)'E CHYL E 103 

(m s, récents ; ~,~l ;\1, insertion métrique d 'un copiste peu gêné 
par sa conscience, celui peul-ê tre qui a inséré un ~ ' Suppl. 2âlO) 
" O:'louPit !- 'n'Il. Rem plissage mélr ique le y,o:( de M; rem 1 lissage 
métrique auss i le È'I des mss, réce nts, ca r comm ent oserait-on 
admettre une chute g ra tu ile de h, condiLion nécessaire pour 
qu 'ensuite on ai t ajouté ,,0:1? Prenant donc OEPP,CLûT.O:'loupi- e t 
pré enLant 0''', j 'ai O"FIl, ~i'<; " po>.; "a'l~uPiiC(-, a rdents dans leur 
applica Lion à un crime, 

Sept 622: voir L - 629 : voir 14-1 6, noLe , 
Sept 692-696: . .. " Lltp~ ~.ap,,~'1 à'l3p:;lt 7aû"~'1 7 E ), d 'l 1 aï p,o:'toç c ~ 

6EP,LÛ7Ci) , 1 (I)LÎ ,cu i.xP l zO pa (O:\ûXpi 'i\I ) IJ,CL " O:'i pOç - E), " r ' A p.:f 1 Ç'lJ PorÇ 
à:tJ,O::!ûTCL; (1. è(Y.l,:W70Ç ) iîp,I),~û L '1 "pOGL~a 'lE~ , Avec beaucoup de vrai­
semblan ce, ' Veil a subs titué IlÙaL'/ au 't<:l."L manu crit ; ce - ÙEL 

a lles te un e influence du 7ûd'l précéùcnt , mai s une innuence 
in expliqu ée, e t d on t devai t rendl'e compte une forme plus 
ancienne de la faute. A ce lte d ifficulté d 'ordre critique s 'ajoute 
une d ifficulté d 'o rdre mé tr iqu e . Ce lle aulre difficulté doit ê Lre 
a pprofondie, mais souvenons-nous d'abord de ce [ait éviden t, 
quoique bien méco nnu, que la v ra ie m étrique est verbale e t non 
syllabique , Ce ne sont pas ùes yllabes qu'as emble le vers ifica­
teur , ce so nt des mot ; à notl'e vi ion vicieuse des y lla bes, qui 
nous vient de l 'a ntiquité , il s nous font r ésolument subs titue r la 
vision sa ine des mots, qui sont des ê tres, alors que les syll abes 
sont des pièces a na lomiques , De la conception ve rbale de la 
mé tI'ique , la seule qui soit e t qui , a pI' iori, puisse ê tre exa c te, 
r ésulte ce lte conséqu ence qu 'une règle crue générale es t souvent 
une règle particulière, exclusivement applicable à ceux d 'entre 
les vers qui so nt tous form és de mots comparables en tre eux, 

i un mot de ty pe ra re fi g ure dans un vers, ce yers échappe aux 
règles banales. Ain s i la règle de la coupe ou pen th0mi mère ou 
hephtémimèrl:'. Ce lle r i>g le ne concerne pas le yers qui co n-
tiennent un mol v ___ ou u n mot de trois pieds placé 
après le lroi sième pied (Co urs élém. de m éll' .4 223) : 

Su. 9 J 7, ovo' È'I 'lt 't':J 'XaTç ~[~), tù'l Y.:X'tEû~ pa'(La ll.É'I O:. 
Sept 702, OeoTç-lJ.b '~o'IJ-"Wç 7r~P·IJIl.EJ,r,P,EOo:. 
P e . 352. '~ ,,~[ç ÈIl.oÇ, 1t ),f,Oel " O:T:xu'X'r,aaç 'IEWV. 

Le mot v ___ peut auss i se lerminer avec le troisième 
pied: 

P e . 465, S Épç'lJç a' :X'Itl> !l,Wçc'l y.a y.W'i OpW'i ~~e::ç, 
P e. 469 , 'lt E~i;'.l "apo:ndÀ:xç a90:p arpa'tê!)IJ.o:''tL , 
Pe. 509. 8pyjy.·IJ'I 'ltE paaa 'l'têç P.oiLÇ 7roÀÀiJi 'ltbvtp . 
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Un c( mot phonétique)) ou cc mot métrique» v _ _ _ 

tenir la place d'un mot unitaire de même m esure: 

Pro 6. ,iocqJ.(Xv't(V(!)') OEO'IJ.WV Èv-àPP'~ X't O LÇ T'Éoalç. 

Il n'y a donc rien de choquant dans les vers suivants: 

Su. 485. €1J.oü· xo:'t' -o:pxrjç-y~p qn),ahoç ),EWÇ. 
Su. 733. O~oùç O:'t[~WI-LtÇ ~pO'twv OWO'E L 0[ ,0)',1. 

Sept 668. ~uo' €v r-O:'P<1>o:ç-IJ:~v XOO'lOo; ltay.oux(r- . 
Pr . 985. y,allJ:r,v O<pEO,WI- y' -a'i '['10LIJ. ' a~ Hll Xo.pLV. 

peut 

Des considérations analogues justi fieraient évidemment deux 
autres vers, où un « mot métrique» __ v _ est placé plus à 
droite: 

Pe. 212. r-pâ1;aç IJ.EV EO OaulJ.o:O''to'l- a'l yt 'IOL't' cZv'~P' 
Pe . 331. ataL' XCXXWV ü\lnO"!a-o'~ xÀ~(!) 'tâ3E. 

Mais aucune raison théorique ne légitimerait la tricherie sur 
la penthémimère de Sept 695, tel qu'il se présente après la 
correction de Weil : 

Il n'a dans le premier volume de M. Mazon qu'un seul an a­
logue 

et encore cet analogue est-il en réalité quelque peu diŒérent à 
cause de sa ponctuation inlérieure . La place malencontreuse do n · 
n ée à 1J.0l pa r les mss . étonne d'autant p lus que ce IJ.OL porte no n 
sur &xOp7., mais sur 7tpOO'L~:X'IE'" Ne perdons pas de vue, d'ailleurs, 
la difficulté critique qui concerne la substitution de , EÀd à lJ.tÀaL'I' ; 
elle va se résoudre, semhle-t-il , par un remaniement d'ordre qui 
résoudra aussi la difficulté métrique : 

!f'[)'ou yèxp €XOpèx r-o:, poç apèx IJ.ÉÀal'la IJ.OL, 

remaniement d'ailleurs avantageux pour le style , car IJ.ÉÀcxwa, 
mot descriptif, va se trouve r associé à une expression descrip­
tive qui vient ensuite, 1;'l)po('ç éh.Àcxu'toç olJ.lJ.acm, e t non plus à l 'abs­
trait ÈX6pèx; de plus €X6pà, libéré d'une solidarité fausse avec 
IJ.D,aL'la, s' opposera p lus nettement au <pD,ou avec lequel il forme 
figure de style. Dans le vers remanié, on voit immédiatement qu e 
le g roupe alJ.û,aLva(J.oL contient deux groupes pareils CXIJ., alJ., sépa­
rés l a l' un €I,aLV qui ressemble au ,d,EL'1 de 693 . AIJ-û,o:tValJ.ol ayant 
été r éduit à iXlJ.OL, le correcteur a ré tab li E),CXLV au lieu de a lJ.EÀcxL'I 
ou û,alValJ., en oubliant de répéter l'amorce alJ. (voirp.116) ; d 'd,aLv 
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un copis te p eu scrupuleux a fait . EI,dv d 'après 693 (son impu­
dent ,oJ,EÏv est devenu ensuite 'é i, ~r, parce que J'œil cherchait une 
trois ième perso nne); ,si,sr'i rendant le vers insca ndable, ledi t 
copi te éhonté a reman ié le vers pOUl' achever de donner le 
change; il n 'aura pas é té puni) le ve rs pouvant se scander e t n e 
contenant aucun barbarisme. - La cor rec tion !J.D,(w/ faisait 
appa raître une seconde fo is le !J. co nservé dans !J.O(; les deux !J. 
é taient u n peu dista n ts, mais malgré tout c'é tait là une semi­
conj ec ture . La correction proposée ici , rapprochan t un (X e t un !J. 
conse rvés l'un e t l 'autre, fa it apparaî tre deux fois le g roupe ail., 
et cela à une dis tance moindre . C'es t encore une semi-conj ec­
ture, au moin s quan t à l 'esprit. 

Sept 622 , 725 : vo ir 1. 
Sept 750-752 : y.pcm jfldc; B'hq>O,Ul'1 à~ol)),[av 1 ,<:1'1a,o p.b !J.6po'l 

ai;-«l 1 7t'a,pox't'o'lOV Oio(7t'ooav. 1 (Homologue à x:xxwv 0' wO'7"Ep Oci),aO'O'a 
'l.ü!J.' Ct.'é(, l ,0 !J'È.v 7\'[: '10'1, fJ.),Ào a'adpE( l "Cp[Xa),O'I, ô 'l.:zl "épI 
7t' p~!J. ] va'l 1 ). IJ m anque une brève en tre les deux premières ligne ; 
celte brève est homolog ue à un "Co initial , elle pourrait ê tre néan­
moins une fin ale (ains i, dans l' antistI'ophe, la finale de 7\'pufI.-va'l 
es t homologue à un e initiale) . On corrige à la seconde lig n e 
< k>Yzl'la'l' O, mais ajo uter une le ttre au début d 'une lig ne métrique 
es t contraire à t oute mé thode (Manuel §§ 559-560) : un copiste, 
d 'aillem s, doit ê tre présumé plus capable d 'ajouter un augment 
que d'en ret ranch er un (cf. P ers . 283 ËOEO'a'l pour Oéoi flzO'av); la 
brève cherchée doit don c terminer la première ligne. Cette 
remarque e t aussi le dés ir de comprendre (ca l' co mment b. rem­
place- l-il U7t'O ou le datif d 'ins tmment ?) m 'ava ient fait con j e durer 
Cr. ~ou ),b; (O' l, quand j 'ai vu qu'au lien de l 'ô:~ou), (a'i de M (e t de 
l ' à~ou/, La 'l des 111 0del'l1es) de mss . récents donnent o:~~u j,(aLc; ; un 
copiste s'é tait rencontré a vec ma conj ecture perso nnelle . J e 
n 'hésite pas à p ropose r b. 'f'0,u)V à~ou),[aL<O'L> « par des égare­
ments venant de ceux qu 'il a imait », c'es t-à-dire ve nant de sa 
femme. Ceci à titre de semi-conjecture . D 'autres I11 SS . r éce nts 
ont à~ou),[:z( , dont l'à~ou),(av de ::.vI est la mélecture, et qui proba­
bl ement représente la leçon de l'arché type e t la fau te primitive; 
il O' avait eu saut de (à (; la varia nte a~ou),(a«c;> n 'est à mes 
yeux qu 'un e cOllj ec ture, fondée SUI' le sens; ell e ne doit pas son C; 

à la tradition , e t seule la prdérence donnée à l \ desmss . récents, 
contre le v de NI , repose sur l 'idée d 'un e aulorilé de ces mss. 
'A~ou),b«O'>l es t une emi-conjec ture bien défini e . - M . Mazon, 
qui a imp rimé y.p:Z'l"/jOd; 0' h q> O,wv à~OU/, Lii'l (q>tÀW'I, épithèt e 
adj ective en accord avec la subs tantif), e t qui a traduit en consé­
quence « succomb e à un doux égarement », m e dit qu'Euripide 



106 Lotï s IlAVEt 

paraît avoir compris de même et s'être ouvenu du pas age d'Es­
chyle quand il écrivait (Phén . 21 ) ô a' '~è~"n ooù; tç TE po;xxo:[av 
7CECJW'/ 1 ~CJ7CEtpô'/ '~IÛ'/ 'lt~taa; seulement E uripide avai t cru qu'il 
s'agissait dans Eschyle d'un égarement de l 'a mour, tandis que 
l'égarement visé par Eschyle venait d 'un désir de paternilé. Quoi 
qu'il en soit et de cette interprétation et du cas à choisir pour le 
à~ouiJ~t, je ne crois pas qu'il soit légi time de l'emédier au défaut 
du mètre par l'addition d\m augment, et d'un augment initial~ 
il y a là une double question de principe. 

Sept 775-776 et 778: voir 1. 
Sept 785-788 : TÉX ... OtCJ<tv> ô' àpat:xç 1 ~~'i)Y.E;'/ Èdxo"to; 7 po~éiç 1 

alcd 'ltty.pOj),wCJCJouç ô:p~; 1 X~[ CJ~E .. . (IIermann. Il es t commode 
ù'ajouter à Tb.'/otç un t facultatif, puis un '/ facultatif, ce qui fait 
double cheville, mais tant de commodité invite la pen ée à la 
paresse; cf. 94.6 le 7La"tp0~'/ de Bothe pour ;:a7poç, Derrière ces 
raccommodages métriques, mais no n critiques, il y a une idée 
instinctive aussi absurde que répandue, la présomption qu'un 
tex te, alors qu'un accident l'a rendu insca ndable, il 'aurait pas 
été a lteint dans son sens. Le chirurgien voit la plaie comme un 
simple goulot de fiole, et illa panse avec un bouchon. - Présen­
tons donc la finale de "tb.'/~tç, et nous avons "tÉx'/<Otç> ot; , avec 
possessif; par l'a~jonction du possessif, le poète préparait plu 
fOl'tement le pronom de renvoi CJq;E. - Il es t probable que le 
groupe OtCJC;tCJ a été déùoublé volontairement; il avait l'air d'une 
répétition fautive, parce que AS es t rarement en tl'Oisième place. 
On voit moins bien pourquoi aurait été éliminée la syllabe-che­
ville de Hermann. 

Sept 814 : voir 436. 
Sept 823-824 : ôa{fI.onç, oî o~ Refail·OU 1'upjouç 1 <HlEÀ~CJa7E> 

"tdCJCE pUECJOat (YVilamowitz). Placer la lacune en commencement 
de ligne est antiméthodique, et an timéthodique est toute hypo­
thèse d'omission gratuite. Dans M, d'ailleurs, pUEClOat es t corrigé 
en pUEaOE, ce qui indique. semble-t-il, la vraie place de l'omi -
sion, pUEaO<at ... >e;aOE, avec un verbe fi nal de fOl'me moyenne 
qui ramène le groupe EGO . La brève fi nale mal'que que le dimè-l.re 
est catalectique, comme 826, qui finit par CJCù ,'~pL Ce même 
826 autorise le spondée hois ième. Une question d'hiatus exclut 
e;ti x€O"I:l€ et tous les aoristes avec augment. Je propose p~<EaOat 
~o l)),>€aO€. 

Sept 848-8:>1 : 
l ,~o) au"too"t)À'X' ;:p0lÎ7L'toç o:yyéÀou Àoyoç 

am),aL" IJ·EpLfI .... aw· oLoufI·a",opE'X 1 

X(xY.) aù"to~o ... a Otfl.0tp", "tÉl,Ea "tOc 7Lefa·l). 

Tt rw; 1 
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Le mètre veut d'abord qu'on corrige 'iraO'1) cn "aO€O: (cf. Suppl. 
111 ) ; il [aut écarter par la question préalabl e le 'ta< oé> des 
mss . r écents, l'omission g ratuite d 'une syllabe Oë: dans M ne 
pouvant avoir aucune vraisemblance (-, allé, d'ailleurs, est-il le 
pronom attendu quand il 'agit des ,,0.0'1) des absents ?) . TaCé pour 
'ta es t une faute qui se re trouve au vers 481. Ta ~aOéa est le suj et 
e t -o,w l' a ttribut, la série des syllabes qui vont de OLOI)!J.a',opw à 
è L!J.o ~ pa veprésentant une série d'épithèt es des "aOw. Kâx' 'es t sus­
pec t comme é tant ul'chiplat dans un tel milieu ; aù'totpova (à_n LtpovCl 
van Herwerden) est suspect comm e étant à contresens; il es t 
Pl'obable que le deux mots ense mble cachent un composé unique 
(je proposerais \(ja",ltpov~ si la faute à supposer comportait une 
explication simple); quelle que doive êt re la correction , il ne 
semble pas qu'elle intéresse la constitution d'ensemble de ce 
pa sage corrompu. L1 LQI) !J.XVOpEo: t ient la place de to ut un h émis­
tiche d 'ïambique trimètre après coupe penthémimère; il es t 
inscandable par les deux bouts , e t il pa raît certain qu 'il faut y 
remplacer - avop- par -a<ja> vop- , ce qui est une semi-co nj ecture 
de Hermann. La fin ale - avo plX des mss . r écen ts est à écar ter tout 
comme lem 'taa~ ; l'un et l'autre ont ét é inventés pour donner aux 
deux lignes uue fin ïambique, cadrant avec le &110,01) )'Ol'Oç de la 
ligne initiale (c'est la même préoccupa tion qui , dans M, a fait 
adjoindre paradoxalement d tpù, à la ligne qu'aurait dû terminer 
Ta 'tD'·I) ) . Présentant r é de la finale w, je propose OI. ;;) I) !J.IX<I''*>VOP' 
&<vaj€>IX. LlLOI) !J.IXI'.:X\lOp (a ) , n omin. pl. neutre d'un adj ectif OLOI)­
!J.lX jaVW p « qui concerne deu x surhommes jumeaux Il (illusoire 
paraît ê tre l'adj ectif aylXvopHoÇ P ers. 1026). 'EVIXI'ÉCl, « contenant 
une souillure ", de ;;'(OÇ ou aj:;ç . Eschyle a empl oyé le même 
composé avec un autre sens (Suppl. 122), mais cf. son emploi de 
&'(OÇ (Suppl. 375-376 ) e t l' emploi de tv(/.I'·~ç dans la prose . 

Sept 1:l91 : voir III , fin . - 894 el 899 : IV . 
Sept 94 'J -946 : 

l 'irLY'POÇ, ÀI)'t·!)p V€ LXÉWV , 
o I10'lHCÇ çEf:voç 1 b. "vpoç (jI)Odç 
O'l)x'toç (j tOlXpOÇ , 7tl.X pOç IlË, XP'I)!J,CXTWV 1 

y,IX Y,Oç oa 't 't) 't7.ç, "Ap'l)ç 

apa'i l ,,1X'tpOÇ 'tI.Odç o:Àa O'ij , 1 

Il manque une syllabe au dernier membre, ce qui fait que 
Bothe change " Ct:;poç en un tri yllabe ~ (7.'tp~o:v. C'est là le lype 
même de la con ection inquiétante, celle qui efface le sym ptôme de 
peur de voir la maladie, Le sen pourtant e t altéré comm e le 
mè tre , e t il était naturel que cela fût. « Réaliser » une malédic-

2 
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tion (-nOé'la:L è,ù'IJO'ij ), ce n'est pas faire œuvre de partageur d'héri­
tage (Xp·IJ[I.cl'Hù'i Oa:T·lJt*). Au membre tl'Op courl il faut rendre non 
eulement une syllabe, mais une idée, celle d'une aLtrihulion par 

le partageur. Or, présentant poç, j 'ai r.a:'t<poç 'it'>poa,LOdç « leur 
attribuant (.1 tous deux , et en ,quise d' héritage) la malédiction 
paternelle prise bien à la lettre» . Cf. r.poa'tWeL Promo 83. - Le 
sens du passage appelle un court commentaire. Le fer a bien été 
AI)"t'hp VeLY,Éû)'1, car, entre les deux frères ennemis, la mort a dénoué 
les querelles. Quant au dieu de la guerre, il est bien un Y..a:Y..oç 
XP·I)Il.aTWV Oa:'t'I)T'~Ç, caril ne se pique jamais d'équité, et il ne partage 
pas les héritages comme un honnête notaire d'aujourd'hui. En 
fait, il vien t de frustrer de lems Xp·~[I.a:Ta: les deux ayants droit. Il 
mérite donc l'épithète de y.ocY..ôç, non celle d'raoç que propo ait 
Weil. M. Mazon, qui dans sa traduction a imprimé « impartial n, 
a bien fait d 'abandonner taoç sur la page de texte. 

Sept 982 : A. ['A"]wÀeae oYjTa. B. Ka:l TOV [O'] bbaqltae'l. On sup­
p rime naturellement le préverbe h ', qui a é té répété du vers 
précédent, et qui ne paraît pas justifier le wÀeae Ôf,T' &< 1to> de 
Schneider; c'est une addition pure el simple, comme le -a' p lacé 
après ":0'1. Après O'~Ta: devait venir une consonne; présentons la 
plus proche , T ; le sens et la symétrie indiquent de lire w/,eae ô'ij'ta: 
<Tb'l>. L'omission de 'tOV s'explique probablement par substitu­
tion d'insérende (p . 115) : O·IJ't'Gt'tOV. La disparition du premier TOV 
a conduit à la méconnaissance du second. 

Sept 1003 : III. - 1057: p . 11,6. - 1066: 1. - Promo 6,148,354: 1. 
Promo 407-409 p.ê"(a:),oaX·~ [I.ovcX .r' :XpxaLlo1tpé1t·~ <T'otxo[lbav> 

a't'€'10Ua L 't'a'l aav 1 çuVOp.a:qLÔVW'1 'tE TLIl.a.V (Mazan exempli gratia). Olxo­
pba:'1 est heureux pour l'intelligibilité du texte, mais l'omission 
g ratuite d 'un groupe TOLX0 [l.E'Ia:V serait un miracle . Je propose la 
semi-conjecture àpxa:L01tpe1t'ij a< e(J.'lo1tpe7"'ij a>'t'€'1?ua'" avec retour 
du groupe de sept lettres 01tpé7n)a. Vu le voisinage de la marge, 
la confusion entre les deux g roupes étonne un peu, car ils é taient, 
par leur place dans la ligne, bien diffé rents d'aspect. L'omis ion 
daterait-elle des temps lointains où les membres n 'étaient pas 
sépar s, e t l'auteur de la r épartition métrique croyait-il que l'an­
tistrophe pouvait présenter u n ionique de moins que la s trophe? 
J e supposerais plutôt qu'un copiste, reprenant on travail après 
une interruption sérieuse , a repéré un peu distra itement le poin t 
où il en était resté . Pour des lacunes voisines de la marge, cf. 
Pers. 862, Promo 895. En tout cas, ma proposition e t très ferme; 
le substantif 't'O *1tpÉ1tOç n 'exis tant pas, apxato1tpe1t'~ç est une forma­
tion hardie qui gagne à être appuyée dans le texte par une autre. 
- "-'~p.V01tpé1t ·~Ç, avec ses dérivés -1tpe1twç et -1tpé1twx, iigure dans 
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des prosateur postérieurs de six siècles; qui a pu le créer pour 
eux, sinon le créateUl', le TC:JPI(ù"C'~P d' ~pï.aLOTCp~TC·~Ç (aussi d' 0fJ.OLO­
TCP€TC'~Ç ) ? 

Promo 520 : voir ci-de sous. - 541 : III. 
Promo 550-552 selon les lignes de M : O~TCnE < lip 'reL> 'rètv 

~ LOÇ .7.pfJ.oviav 1 Ova'\'wv TCapE;iacn ~ooÀo:i (de Bergk sonl les deux 
chevilles I:1.P et '\'OL ; or ce ne sont ni toujours, ni souvent, des 
chevilles que les copistes omettenl). Ecartons par la question 
préalable l'hypothèse d'omission gratuite, d'une omission qui, 
par une étrange grâce du ha ard, n'aurait porté préjudice qu'au 
mètre, et présentons 't'a'la; il vient OÜTCO"CE <'\'<7.'la', ou> ").1'1 6.LOÇ 
O:pfJ·oviav. 

Promo 519-520 : A. Tc làp TC~TCpw'\'aL Z'l)vi T' À'~'I <id Xp7.'t'EtV ; 1 B. 

Toù-' OÙX av 00'1 TCû60LO. 00'1, cheville évidente d'un Bergk de bas 
étage. Se trouve être une se mi-con je ct me &<v 00>'1. Une autre 
semi-conjecture mettra entre les deux v une lettre de moins, ce 
qui la rendra un peu plus vraisemblable a priori: &< v g>v; 
« c'est là le seul point sur lequel je ne répondrai pas », tournure 
aimable, qui donne à un refus particulier la forme d'une pro­
messe générale. - Rejeter le conjecture ausens limitatif des m s. 
récents, o~x< lh'> à'l. Cela, d 'abord par la question préalable, 
car dans M il Y aurait eu omission gratuite; ensuite, parce que 
OÙy.t·" donne un sens médiocre; cf. Iliade 9,164 p. 65. 

Promo 567 : voir 1. 
Promo 577. Je proposerai une conjecture au sens limitatif, mais, 

au point de vue de la faute primi Live à supposer, une semi-conjecture 
lout de même, avec variation as ez curieuse sur la méthode. ne 
ligne crético-dochmiaque donne T'Ol fJ.' aIOO(H "C'Ij),tTC/,O:IX,\,OL TC/,aVaL; 

M. Mazon remplace aIOO(H par &1°1)0" <aLOE>, conjecture qu'il faut 
écarter, a priori, et parce qu'il y aurait omission gra tuite, et parce 
que l'omission e erait trouvée tomber sur un mot superflu. 
Le O'L de &10I)O'L et l'étroitesse de la lacune semblent déjouer toule 
tentative de semi-conjecture (on ne pourrait prendre au sérieux 
un e(101) <ûL, TCO>O'L, où 10 appellerait Zeus son époux). Je pro­
pose donc la conjecture 5.1°1)0" E<tÛ> ; un saut de E à € aurait 
donné a1ol):rE, d'où l 'arrangement al0l)ûL L 'exemple suggère 
une recette: plutôt que d 'admettre une omission gra tuite, cher­
cher à placer dans le mot qu'on restitue un retour de lettres qui 
ait pu provoquer l'omission. - L'impératif E\TC~ s'adresse à Pro­
méthée, comme û'~}J:I)VO'l 564 el Y.MEL; 588 . Io, qu'interrompent 
deux fois ses tourments, essaie deux fois en vain d'engager la 
conversation avec le dieu-martyr; E'lTCÈ donc, si on l'admet, con­
tient une donnée éminemment dramatique. Et TCOr n'est plus une 
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vague tournure de monologue; r:or marque une question précise, 
appelant réponse d 'un inlerlocuteur réel. 

Prom. 582, 601, 617, 637, 677 : voir 1. - 791 : Ill. 
Promo 688-693, lignes de M : 

O~7tO'!' oür:o'!' 1 ·r,~'l.btJ:r,\I (-IJG'l.OU" scoI.) 
çÉ\lOUç tJ.o),etO"O:n ),6,e~ç 
zç 2XOO:'1 È(J'~'I, o~a' wat: cu~Oi(X"t:i, 
<xoà mss. récents> ô~actnl)( 7t·~tJ.Cl'~I)(, ),ull.a'!~,adfLa'!' citJ.~·~i'.et 
i'.É\I'!P<f> tjI:.i'l.Et'l '~~'l.xv ÈtJ·cX'I . 

Il saute aux yeux que la répartilion de de rnières lignes n'es t 
pas primitive ; elle ne repose ni sur la considération du mètre ni 
sur celle de la synlaxe (comment oua6Écn(X aurait-il été séparé de 
ôuactna, ~iJ.q>·r,Y.Et séparé de xÉ'I'P<f> ? - Donc, il avait élé sauté du 
a'lEiJ.~'1 de la troisième ligne. qui devai t êll'e final à. l 'o rigine, au 
O:'IEtJ.C('1 Gnal de la dernière, laquelle élai t probablement tjl0zm (ou 
'1u;m ~) • .y0 'l.~\1 ÈtJ.ci'l; lors du l'établissement, cucrOÉ:z-ra [XaL] MO"ota'!l)( 
devait être sm une seule ligne. Au lieu du mauva is remplis age i'.I)((, 
qui joindrait deux adjectifs de sens disparate, se rapportant l'un 
au sujet parlan t, l'aulre à l'in terloculeur, je présenle le aet de oUaO ta'!a. 

2:0\ cUaota.a (cf. Pers. :210 ÈtJ.Ot'E èd:J.I)('!' ê\atoeiv 1 ull.t'l a' ho~m 3) 
lient compte de la disparate et en même Lemps autorise l'asyn­
dète. Mazon: « cruellesàvoir<auLanlqu' >à ubir»;eLàsuhir 
amait été intolérable. Faule originelle, actO"'!a. 

Promo 888-889 et 894-896, lignes de M 
str. .~ aoq;oç 'r, ablfoç '~\I 

ôç 7tP(-;'HOC; h ,vwtJ.;X '!éo' È~ia'c('Je i'.C(l 
,),(~aO";x ètEtJ·~Oc),6'(·r,:J'E'I. 

antistr. tJ:f,1rO'E tJ:~r:o'!É Il: W 

Morpat ÀEXÉW\I lltoç E~'1X­
'!Etpa'i raota6e 'ltÉÀouaav . 

Dans ces morceaux homologues, les deux répartitions ne con­
cordent pas; il est donc probable qu'elles ne sont pas pl'imitives. 
On peut les rendre concordanles en les réglant sur les vraisem-

1. Je nt' puis mc fall'., au double 0""<"'''>0,' semi-conjectural de Hermann. 
11 \'a contre le sens, et M. ~lazon s'cst bien gardé de lraduire le prétendu 7:0). De 
01/"0: ' o~7:o:' à ,hoct" Èp.h on a un eréliquc sui"i de lrois doehmiu en lisa nt 
'1)""/.01)'1), ce qui parait u ·scz natul'cl. 

2. Le V~~é''I de van Ilerwcrden pOUl' Je fulur, cf. 1-'0),.'000:' e l d'aulanl plu 
lenlanl que la méleclure uggél'ée par Yu/.h a cu lieu sur une surcharge (p. J1i , 

:. L'al:lith~ e cs~ ~~ll~C, mais toujours expliciLe. Pl'om 238:" i. o'/... E t '1 fLÈv à),y€<­
'/GllCn'" Oty.1'patO'lY 0 tOEtV. 
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bl:1 nces de syntaxe. Or, ainsi retouchées, elles rendent accep­
table une très belle semi-conj ecture de Head lam 

l' 1 ... ' -r .\ ...... , ' 
'1) cr0q>oç '1) cr?q>oç 'I) V oç orpW"Cjç sv '('iW iJ·';J! 

"C6ô' ~~aO'''CacrE y.a\ '( ),wO'crtt ô~s jJ.uOo),O)"I):JE'I. 

1):~orO"CE jJ:~7t o"Ci 1).', W Mc« pa~ "CÙ€O',E> ~pa~, 
) ... EyJ.(.) ') 6 LOÇ S~'i~'t'Elp(l.V 'i~OLO'O~ 7CÉ) .. O!Jcr:xv. 

Sur le papier, il serail aisé d 'écrire aussi bien Io<~pa( ,S)'€O'-
7S>~p:X~ en commencement de ligne, mais un co piste a urait- il 
confondu un g roupe Lpa~ précédé de 2 lettres avec un autre Lpen 
précédé de 13 leltres? Le sa ut du même au même aurait été à 
peu près impossible (cf. 408 p. 136). i donc la se mi-co n je cl ure 
de [-Ieadlam es t jus te . elle atleste indirec tement la répar lition 
indiquée ci-dessus, ou une réparti lion très voisine de celle-là 
(celle qui amait suivi de plus près l 'analyse métrique des dac tylo­
épitrite ). 

Promo 986 b,êP"C6!J:I)O'aç o'ijO€v wç 7taroa iJ.E 1\1 , vers trop court. 
1 b ïa' <3v: a > !J.E les mRS. récents, suspect du côté de la loi de 
Po rso n (landis que le « mol mélrique » wç-ora(oa-iJ.s de M est en 
soi Lrès satisfaisant) . La conjecture au sens limila tif wcr<"C€> 
!ta(ocl jJ.E de Il ermann es t ·it r epousser par la ques tion préalable, 
comme su pposant une omission g ra luite . Présentant après O'ijO€'/ 

un 'l, nous aurons o·~Os<v ë>'IO' wç oro:ïoli !J.€; de là, aprèR un saut 
de "-'1 à ?'I, un ?'I)O"- vO, arrangé ensuite en o'ljO€'I. Oll voit que je 
reprends le O" 7a des mss. récents, soit qu'il ait un e va leur tradi­
tionnel le, soil qu'il vienne de conj ecture et n e soi l qu'un r emplis­
sage métrique, ques tion à laquelle je ne me charge pas de 
répo ndre. En tout cas. i le mol avait dans le texte la forme 0'10', 
la forme ~"'C( des ms . e t arrangée, non seulement copiée. 

III 

SAUTS VERTiCAUX. 

Sup pl. 493- 494 : 

çu !J.7tE iJ.tJiov, wç av "Cwv (16 lettre ) or ° À L 0' cr ° U X W '1 O€(;')\I 
~ w!J.Où; orpo"clouç XO:L (17 le ttre ) 'ï.O)\LO'O'OU x ouç lopaç 

€Üpw!J.€v. 

Le 'ï.O),LO'cr?UXOUÇ du second ver e t corrigé en -XW'I . 11 est clair 
que cel adj ec tif vient d'un aul vel,tical les deux ver avant 
d'abord é té contrac tés en un seul. M. 1azon propose ~LÀo1;ivouç , 
conj ectu l'e au sens li mita li f, lirée de l 'idée générale (remarcjuon 
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qu'on a ttend plulôt une épithète de na ture, comparable à "p"viou:;, 
qu'une telle ép ithète de circons tance). Cherchons de préférence 
une se mi-con j e cl ure ; sous le composé de 7C:;),-~Ç venait probable­
ment un composé de 7COÀ-U~; le mieux est d'en supposer un qui 
co mmence par "o),uO'-, comme l'autre adjectif par 7Coi\~(J'-. On peut 
donc proposer 7C~)\U(J'~E9~rÇ. 

P ers. 48], 1hO:Y,7CSP(7)(.I,s'I ... Le vers perdu 484a pourrait bien avoi r 
, "( 1 ...·'" " " ' )" commence par ~\SY.- par exemp e, o\~Y..:ptr(~V:E; ~ S'lvE'I O'J 7CO ,Ao ~ 

1'.6Al; ) . - ProlO. 791 "po; ~'r:~i,z; . . , Le ve rs perdu 591 a deva it 
eommencer par "pb~. Cf. les transpositions de vers uppl. 1,1.8 e t 
Pel's. 3 1 ~, - De deux vers commençant de même, c'e~ t le second 
qui disparaît si le sauL a lieu avant qu'on écrive ce ve l's ; c'es t le 
pl'emier, s i le saut n'a lieu qu'après le tracé de l'élémenl commun. 
Ainsi Pers. 1007 manque dans M, le co pisLe aya nt passé du pre­
mier "E"j,,~)'IJ.€O' il ce qui suil le second. Aucun doute là-dessus, 
car devant 7Ct"i''/lW.::t( il a fallu changer la s igle, le copiste ayant 
nalurellement écrit celle qui co nvenait au pre mier ve rs, 

Pers, 568-57 1, Mazan exempli graÛa : 

Tot 0' GÏpo: "p(oHo(.l.6p~(0 -9~ü-
i\E\ç>OivtEÇ (l, i,r,ç>6- ) 7CpOÇ cX'/Gt"(l'.av (l . -aç ) -'I)i­
cXY..'t,xç à(.l.ç>t I<uxpEtaç -èFJ.-
< O\VOUV'tal '> atiVE y,at oaY..vti~ou , 

En ce qui touche les commencements des quatre lignes , il e t 
difficile d'imaginer une linéalion plus sûre que celle-ci. Or, un 
co mmencement de ligne ne peut guère être défiguré par un acci­
dent simple (Manuel de critique verha le 'S 559-560), i on laisse 
de côté l'hypothèse désespél'ée du parchemin ou du papyru 
percé d'un trou, On ne peut donc attribuer aucune vra isemblance 
ni à l 'hypothèse d'une omission gratuit!:', com me erait celle de 
a('I~U'r:a\ , ni même à l'hypothèse d 'un saut ho rizontal, par exemple 
(J' '; s«') :; ',,;)!~ a'tÉ>n, Du moins peut-on songer à un saut vertical, 
qui auraiL conlmclé deux ou plusieur lig'nes en une , S 'il est 
pe rmis d'admettre dans un morceau lyrique un /,E(ç>6'l)oa'l sans 
augment, il esl licile aussi de supposer un saut du )'1)90- de la 
eco nde lig ne (déj à I, E~g>O-?) à un I,E\1'0- de la quatrième « ),Ef.ç>O·~­

a:x'l '> O'dVE ,-:Xt OO:Y.";(~O~), Lors du ré Lablissement, la lig ne con­
tractée ),d:pO'r,aa', (J'd'lE y.:xl a:xY,');;(~O\) aurait donné lieu ' à confu ion 
(de la part du conecteur ou de la par t du copiste nouveau) ; le 
m ot initial de la seconde ligne amait été reclifié sou la forme 
inco rrecte l,s\ç>Oé'ltS; pour /,~:pOi'i ,;s ç celui de la qualriÈ'me lig ne 
a.urait été pur ment et simplemenL oublié . 

Pers. 782 ss. Le vers 78~ é tant orrompu, on a essayé force 
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correction . Pour en chercher une qui soit méthodique, rendons­
nous co mple, d'abord, d 'un point e sentiel : la phrase es t incom­
plèLe. Que diL en effet l 'ombre de Dario ? cc Xerxès est inexpéri­
m enlé et indocile, car (,(èl~ ) ses sept prédécesseurs 1 n 'ont pas fait 
à eux tous autant de mal que lui. » Plu d'un prince a pu être 
eL indocile eL in expérimenté, sans pOUl' lant s'attirer un s i grand 
désas tre . Il doit donc man quer un vers sig nifianl que Xerxès a 
tout pel'du (pal' exem pIe, après 783, qui (jniL par È7ctCHo),aç, cf. 
ci-dessus 481.a : [J.b'/oc; ÉÎ,ii:loaç VU'I w),€cr' €I;::.:[q>'I'~C; ô),a~ ) . Une res LiLu­
lion de ce se ns général é tant supposée, il apparaît que dans 782 
il manque un oç. M donne S ip;'l)ç 0' t[J.oc; 7':ai";; 'doc; ÈW'I 'lia <ppO'l€i", 

ce qui suggère la semi -conjec ture S: {p~'r;; a' €fJ.oç 7':ai"<ç, ô>c; vtoç 

'd.' <U v <pp0'lEr; le Èwv viC/. de M serait i su d 'un 'IEWV avec glose sus­
cri te '1EI1.. 

epL 14-16 . Étéocle exhorte les vieillards et les jeunes gar­
çons il co nlribuer comme il pourront à la défense, "ohl" ap'r,-
'(€lV, xat OEW 'I È'('y-w pl(,J'1 1 ~W p.Orcrl (-rq},ac; fJ:~ '!;aÀ€lq>01jvaf 7to,e), 1 

d :l. '1 C l ç "CE, T"n "CI:: P. "ll"Cpl <pt),T.xT·n Tpo<piii l'~ YO:P vÉ') uç Ëp7tov- ac; 
, - l " ,, ~ .. ," ) l '0 l' " T ' I::Up.EV<:l ;c s')c:> a7':a'ITa "a'loOY.OUcr::.: 7':alOSW:; 0-: ,0'1 1:: p"ljIaT, S:I. 'IOtÇ 

es t absurde en soi, comme le "COx.sucrt de Schmidt, vu la compo­
sition de l 'auditoire, Aucune ca tégorie d 'ê tres humains , d 'a il­
leurs, ne peut valablement fi O"urer entre l'Éta t e t les autels 
divins, d 'une part , e t d'autre part la Terre nourricière, c'est-à­
dire, ici, la campaO"ne th ébaine, Par quoi remplacer ,ÉXVOtc;? 

P armi les rares mots auxquels on peut raisonnablement onger 
d 'après le sens, il paraît certa in qu' il n 'en existe aucun qui re -
semble vraim ent à ce lui-là. 01" en place initiale, la défiguration 
d 'un mot n'es t g uère admissible pal'voie directe (Manu el §§ 559-
560 2) . Il e t donc à supposer que, par suite d 'une ressemblance 
pa rtiell e entre le mot cherché et le ~wp.orcrt initial placé au-des­
sus , les vers 15-16 avaient é té contractés en un seul (en p.artant 
de l'é tat ac tuel du texte, le vers contracLe serait ~w[J,Otcr'q'l)m . . , ). 

L 'accident aurait provoqué une surcharge de correc teur , et la 
surcharge aurait en traîné une mélec ture suivie d 'arrangement , 
ce qui rendrait co mpte de la dé fi guration, quell e qu 'elle pui se 
ê tr . J 'avais pensé (san enthou iasme ') à 'l.Wp.a: tC; , J 'avais pen é 
à T ipfJ.~cr,., mais Eschyle n 'emploi e guère le dactyle en pl'emière 
place; dan les ept , on a deux exemples' PTÉp.l[O')C;] 450 (nom 

1. Scpt , si 778 est au thentique. Il semble qu 'il doive l'être, puisque (comme 776), 
il contredit Hél-odoLe; un intel'polateur (su pposé qu'une tell e interpolation soit 
plausible) aurait-i l osé une telle eontl'ad iction ? 

2, Sept 629, un E1ç initi al de ligne est devenu yii;. C'est qu '.1; a été évincé 
par unc filo cà conLI'c ens porlant SUI' Èx-cpÈr.OHE" 
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propre), W O~~ :J.x'Ii;] 6:53, el c'est loul: d'ailleurs, comme 
me l'a fait l'emarquer M. Mazan, notre concepLion sentimen­
tale ou mystique des fronti ères n'est pas celle des anciens. 
J 'avais pensé à OEO'f1.0i:Ç, mais à ce mol il manquerait un délermi­
natif. A priori d'ailleurs, il est quelque peu douLeux. qu'un daLif 
puisse convenir: enlre les OE:ll È-(X(~PLOt et la r'r; IJ:r,:'IjP, quellerme 
moyen inlercaler logiquemenl? - Bref, il serait lenlant de 
remplacer ·dy.'Io(ç non par un datif, mais par un accusatif, coor­
donné avec ·np.ilç. Tn.:1j irait pour le sens, mais n'a pas la res­
semblance requise a "ec la pwp.oi:O'( du vers Fi. .l xO'p.:;u;, moins 
satisfaisant du côlé du sens, expliquCl>ait assez bien la contrac­
tion des deux vers. Je m'arrêle en Mfinilive à O<:0'f1.o0; (bien que 
Sophocle ail dil O€O':J.~) . 1'tp.ix; Wf, ':;xÀ~tipO·r,'1:.tt ,,0:<: 1 OEO'iJ.o0; "[E, 

pOUl' que soienl conservés à perpéluité aux dieux du pays leurs 
honneurs e l leurs riles. Si on part de la leçon OEO'f1.oU;, le vers 
contracte sera ~1J)iJ.OUO'"[E'rIjL'tE ... Une m éleclure d'un OEO' marginal, 
ou, peut-êlre, d'un arrangement de ~IJ! en OEO' par retouche sur 
place, aura produit un monstre en -cu; donl un copi te impudent 
a fait :b.'I~L; parce qu'il n'en pouvait fairE' "[EY,'IOU; . - La co rrec­
tion . propo ée ici esl le contl'aire d'une semi-conjecture, en ce 
que du groupe OLÇ, commun aux vers 15 e t 16 , elle fai t dispa­
raître 1\ ; mais il y a du moins compensation, pui squ 'elle fait 
a pparaîtl'e dans 1 fi le Il. de 15 . 

Sept 19-20a . - 1 H : iOpi'fC(; o\y,tO''t'~pa:; .xO''itLa·IJ 'P?pOuç . O[y,tO',7,p,-xç 
est manife tement corrompu: il faut e bien ga rd er ù'admettre 
l a leclio facilior des deLeriores, o\z.·lJr~paç . le mot à restituer ne 
peut s ignifier que « défenseurs» ou « combattanls ». Avec ce lte 
va leur , un télrasyllabe en -lO''t'l)paç, n'esl pas aisé à trouver; 
mais, le moyen de :p{ipEL'1 étant relalivemenl peu employé, on 
doit songet' à couper g'P€l\!' a'tOLy.LO"'t"lJpaç et à reconnaître un a'l.O'I ­

'nO'r~p,-x:; estropié. Si le '1 ressemblait à u n l (il Y a lant d'L pour '1 

dans E schyle!) un copisle a pu coupel' €"[pEljlay, omO'''C'ljpaç en arran­
geant chacun des deux mots; si d'ailleurs un saut avait eu li eu 

de • à " le groupe OL'LO'''C'IJP:xç favorisaitla mélecture du or suscrit 
(da ns ce cas, àY.O'i::O''t·~paç sera~t u ne semi-co nj ecture) . - 'AûTLô'l)~o­
p~uç uppose qu'au Lemp d'Etéocle et de Tydée, avan l même la 
guerre de Troie, Eschyle se représente lE's adolescents th ébains 
comme ayant ét' exercés à la manœuvre du bouclier. 'Ay,o'I>(tJ:1j­
ptXç représentera les m 'mes adolescents comme ayant été exercés 
aussi au lancement de la ja verine. Le lout (e t au s i l es autres 
exercicE's t echniques que la pensée du spe tat eur pouvait sup­
pléer), en vue de faire d 'eux, plus tard, de bons d éfen enrs de la 
cilé (6"1J); -yi'l:MOE . . , ). Et -i, parmi Lou s les exercice militaires, 
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le l'oi choisit en particuli er ce lui des O: 7.C " : Lu:·~péÇ, c'es t que les 
j eun es garçons auxquels il s'adresse vont avoir à mettre l.' expé­
rience acquise en pratique ; ils vont en effe t combattre sur les 
remparts, lieu où ils emploieront surtout des armes de jet (ils ne 
sont, d 'a illeurs, p as encore de force à engager des corps à corps). 
_ 20-20' : dans le 'ITLu"ÙÇ initial du vers 20 , la final e es t due à 
la ontuo-ion du vers 19 , opél'ant après une mutilation de la 
phrase. Lire, en p résentant dans le vers res titué le commence­
men t du vers conservé, quelque chose comme : 

20 'ITI. U"C~;:Ç ÔT.~)Ç '(É'IOlCOé 'ITpb; xptoç "COOE 

20' < 7:Lû"COL mx"Cpa crt "Cé 'ITaLût "C ' È7tapwyoL xaxw'l. > 
M. Mazan me signale l 'a nalog ie de Pers. 528, 'ITlû"CC\Cn 7:tcr-cà 
C; lJfi.<rtpE.\'I ~(; lJi, é 0 1J.a,a . Et, d 'un e faç on très générale, un mot s igni­
fiant (idèle amène aisément une cxpression de réciprocité 
(Plaute , Capt. 439 ( ac (idells sis (ideli). - M. Mazon témoigne 
de quelque indulgence pOUl' la construction Wpi~a,o (ou ë OpEq,E.) 

'ITLu"CCÙÇ ôrcwç ,S'IOLûOE. , et me cile la pro lep e plautinienne bien 
connu e (Poen . 454 propitiam Venerem ( acere uii e sel ). On 
pourrait alléguer le urhem quam stat uo llestra es t de Virgile. 
Mais il y a une profond e diŒérence entre le T.\u::; uç des m s. 
d 'Eschyle e t les accusaLifs latin ; ceux-ci sont toujours suivis 
du verbe qui veut l'accu a tif et non du verbe qui veuL le nomi­
natif, Landis que le 'ITLu:OÙÇ de la lradiLion es t suivi de yi'IOLuOE. 

ept 106-110. Disposition dans (un ancêtre de) 1\1 

JJ XPUûO'IT'~À'fj ç oaifi·{ù'l 

€7t:lO' g7nO€ 1tOÀLV 

av 1to't' €Ùq>L)\·~'ta'J goou e € 0 L 

'ITO), l!X0XO \ X 0 ° '1 0 ç 

H .... rD' hE 7t ch"CEç 

De là on Lire, d 'après une très hardie, trop hardie correction 
d '1' 1 T ",. - ., "'"" " 1" ", ' e uc cer : {ù XpUüOTC'fj"'~Ç OCX Lfi.OV, E'itW E7tLOE 'itOMV. av 'itO"C EO~L"'Ij-

"eX '1 (€OOU. 1 Strophe: 0Eo1 'it:JÀLc(0XOL 'itc(V:EC; hE /(00'10 ç . Il Y a dans 
l'hypoLhèse de Tucker un point qui a un caractère m éthodique, 
c'esL d 'ô ter 'ita'l'tEC; de sa marge et de le r placer là où un graLtage 
en ma rque encore l'estropiement inconnu ; le reste de l'hypo­
lb e exclut le contrôle e t la confiance. - Enlevons, en marg , 
non seulement 'it!X'r~ç, mais au i la glose évidenLe (en deux 
liO' nes) O€d XO ovoç, laquelle vise T.o)".acxoL, il reste au commence­
ment de la strophe un fragment dochmiaque, en soi irrépro­
chable, 7:0), L&0;:0\ -;:!X'i"C€Ç h' l-c<., facil e à compléter en un dim ètre 
(homoloo' ue à celui de l 'anLis troph e) : < W > 'itO).t:X0XOL 'itc('1:€C; h' 
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r,~ < OEO( >. Si le SEOt final a disparu, c'es t qu'un copiste, en 
fin de ligne, ama jadis sauté du gl'Oupe EOOU nu groupe dlé:ot, 
réduisant deux lignes à une ligne unique aVTCOtEu<p t),'r"avEOECt, 
après quoi on aura corrigé en remplaçant EOEOt par eOcu, mais 
en oubliant de rétablir le Oeot de la strophe. C'es t à l'occasion 
de la surcharge que w a élé omis, que TC~'lTé:; a été es tropié, que 
Hl' 'i,é: a été écrit pom h' he . - Tout ceci est semi-conjecture 
quant au résultal, puisque dans 'i -: ~ < OECL > réapparaît le 
g roupe EO conservé dans sOou, mais, vu la complexité des don­
nées (saut ample du même au même et in trusion de glose), la 
semi-conjecture est logiquement une conjecture; elle n 'a pas é té 
obtenue mécaniquement par présentation de lettres . Par une 
rencontre bizarre, le OEOt à ajouter ici n'a rien de commun avec 
le OEOt à supprimer; c'est un cas lrès particulier et que ne peut pré­
voi r aucune méthode générale . --..!. Le passage donne lieu à une 
observation d'ordre prosodique . Dans des dochmiaques , le poète 
a besoin de mots ïam biques; de la par t de Tucker , donc, il é tait 
imprudent d'intr'oduire par co njecture, aans un dochmiaque, un 
OEO\ monosyllabique . .J 'ai rencontl'é, en feuilletant le premier 
volume de M. Mazon, des contractions ap partenant à des doch­
miaques , celles de "bÀEf,); Sept 418, de ~pEdû)'i et fHE<P€WV 97 et 
101, de O"Xl'.SWV et de "d),EW; Sept 160 et 164, de IE'iUW'i Sept 122 ; 
il est remarquable que préci ément ces contractions f.ournissen t 
au poète des mols ïambique . Les dimètres &xpO~bÀW'i bt~Àç€w'i 
ÀtOo:ç Épxe,at (Sept 158), "O'~ ('ItO\l y,MouO"a TC chalov. . . (239), 
o upuO"O"b~ 0"(l.1~ ,,6/,:;nc; €~;ofi.aiç (185), montrent que la contraction 
d'un mot ïambique ne serait pas interdile (noter que le dimètre 
Hi8 re terait métrique ment jusle si on en ôtait )\tO!xç ) , mais autre 
chose est une ra reté attestée, autre chose une ral'eté conjectu rale; 
à celle-ci on nI! doit songer qu'à la demière exLl'émilé. Et, d'a il ­
leurs, ÈT.:XÀÇEW'i, TCOt(l.('HOV, aopuO"O"b~ sonl des té trasyllables, moins 
aisés à caser que des mots d'un seul ïambe; un d 'eux ne peu~ 
prouver pour I)EO(. Le SEot monosyllabique de ept 701 n 'est pas 
dans les dochmiaques mêmes, mais dans la clausule _vv-v_v 

qui termine la série. Pelits détails que ceux-c i ! je crois pour tan t 
utile de le relever, parce qu'on ne saura it trop réagir contre la 
fausse conception de la métrique que nous on t léo-uée les anciens. 
Il se ont figurés que la métrique étai t syllahique (voir ep l 
692-696, p. 131 ) ; elle est en l'éalité verhale. 

Sept 513a : 
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:5 13 a':1.o :doc; '~a,O(t, Ot?: ï.Ep:'; ~D,oç cp),é,w'l . 
5 13a 

v _v_ v _v_ v-v_ 

514 XOÜ 7tW 'ne; EI~€ Z '~ 'lGf ,ou '1 tA(~ Il,€'10'l. 

« Ils heurteront des dieux antagonis tes, l'un Ty phon , l'autre 
Zeus - e t Zeus est invain cu. Il II Y a là une saute de pensée qui 
es t viol ente. L'idée d 'un combat entre les deux divinités n 'es t 
énoncée qu'in cidemm ent , dans l 'épithèt e 7to)' €jJ.1:.uç, applicable 
non aux divinités ell es-mêmes , mais à leUl's seul es images, 
décr ites a mplement en trois vers qui fonl perdre 7to)' €Il'\OU ; de vue, 
el vo ici qu 'inop in ément on a rrive non pas même à la vic toil'e pro­
chain e de l'image SUl' l'image, mais à l'invincibilité pa sée du 
Zeus réel, san ra ppel aucun de Ty phon , ce qui achève d'ô ter à 
TO),êjJ,i.c uÇ Lout ce qui pouvait lui res ter de valeur. Cela revient à 
dire que, devant le :!.ai de xoü" w, il manque un e proposition 
capable de servir d 'in termédiaire, e t qui d 'a illeurs soit logique­
ment coord onnable avec la proposition suivante. n vers s'est 
donc perdu , et) a priori , il y a préso mpti on qu ' il commen çait 
comme :514 (on peut imag in er , par exempl e : xoucp'l) 3' b.dv~) " 
Èhl; '(,'1 7t o!),a t y,P:X-:E\'I) . C'est pour avoir eu con cience de l'insuffi-
ance lug ique de :514 que quelqu 'un a fabriqué , pour le ub tituer 

à ce vers, le groupe d 'ailleurs gauche e t fil andreux des vers 
51 :5-520. 

Sept 550-5:52, vers inintellig ibles: 

ê~ .. ( ~ p 1" 0X~"€v (!;'i ~PQ'iO;;(jL 7t' p~ç O€W'I 
:5:51 aù,oLC; hdvotc; à 'locrEot; " , !J ... :lcrll.acrtV ' 

.~ , a v 7tavwÀ€te; 7ta,x7.xuJ ; " oÀob:,o. 

Il Y a , dans le tronçon optatif qui iJrécède Je vers conditionnel 
552, une premièl'e propo ilion dont le ens se devine : « Si les 
proj ets de cc gens-là e re tournaient contre eux-mêmes JJ ; elle 
exige une légère cOlTec tion :1.J ·d y' h srvot. La seconde parlie du 
tronçon opta tif devait ê tre une autre proposiLion , dont il reste 
un débris a àvocrbc; XOIl.7to!cr ll.acrl. La muLilation est évid ente; 551 
représente donc deux vers, contractés en un seul pa r quelque 
saut du même au même. A litre d 'exemple, on peut imaginer 
ceci, en ménageant le re tour d 'un même g roupe de lettres à 
égale distan ce de la marge : 

e;'t '(ap 'tUXOtE \1 W'I <p pO'i OÜ aL 7C pàç 6€w'i 
;) ï a~,o[ " h S<rV:H, X~Ç[:X 'I 1:l Il.wp(ccv , 
551 a i:i Z€v, aù xpal'lot> c; à'locr(ot; :l.oll.mxcrjJ.aaw 

.~ 1"a'l 7CX'} WÀE L; iC~': Y. .zZW '; 0/ .. 0[0:1'0. 
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Sept 1002-1003 : 'Iw 'LW, ",oD aipE O·f,aotJ.E'1 XÔ",bç; l 'Iw, 07tO U 
<'a'n> -qw~-;a'tov (semi-conjecture de Dindorf) . Celle correc­
tion est bien suspecte, car elle introduit da ns le texte un mot auxi­
liaire oiseux, un de ceux qu'ajoutent volontiers les glossateurs. 
Comment l'eITeurcommise aUl'ait-elle eu le disce rnement de n 'éli­
miner que de l'inutile? Il manqup. d'ailleurs quelque chose de plus 
intéressant qU'Èv'tL; il s'agit en effet d'un endroit non pas hono­
rable en soi, mais honorable pour les deux défunts, « où ils 
t rouveront le plus d 'honneur », tl'aduit M. Mazon . Lisons donc 
Ô"'Oli <aîn> , semi-conjecture ; il Y a en saut ve rtical de r;oua9 à 
",~ua9, puis rétablissement incomplet avec élimina lion partielle 
d e l'amorce (p. 116). Cf. Sept 1057 (par ti e apocryphe) : 'tL oÈ opw 
mss . récents, d'où ·d a' €pW r.l: fautc p rimitive 'tL cpw. -
Curi euse es t la variante signalée par \Vecklein pour le premier 
vers : « inter l(Û et T.o::i su pra (ÙJ adscri psit m . [tire m sans point ?l 
fort. (w a<pE "où ». 

Promo 5iO-5i3 selon les lignes de M : ipp{aaûl oi v~ OEP:l·OILivo: 1 

p.upbç p.6XOOL'; èL~X'latbfl.€VO" 1 <XÙ)'.EuII.a,wl> . 1 Z'f; ',a '(eXp o~ 
'PO?Ùù'l 1 (èC~ ,(,/(;)fI·~ ai~'r, 1 O'la,où; iip'l, I1pop:~O€Ü (Fritzsche). 
Cer tes , une petite ligne de (luatre syllabes, après un e ligne 
longue, a pu être sautée sans au tre raison qu 'un moment d'inat­
ten tion du copiste (c f. ci-dessous l'Appendice), mais xahôuII.::hwl 
es t une cheville. C'est même une cheville nuisible, car le 
chœur, qui vient d'évoquer des ;ù<ppoa:J'IcCL et des È),7tLaE:;, doit 
penser plutôt aux souffrances morales du dieu lu'à ses doul eurs 
physiques (e t n 'est-ce pas plutôt des soulI'rances mOl'ales qu'ex­
prime fI.6XO~tç?). X(.(hElifl.:%-tW" a de plus le tor t de Jais el' un trou 
dans l'enchaînement des idées. Pourquoi le '(:cp qui suit Z'~va, s'il 
ne vient pas d'être question de Zeus ? P résentant donc Z·~v-, j e 
propose <Z'I)'IOç x6·t(~>, ou bien quelque chose comme le Z'Ij'll 
a'tu'(oç de Sturenburg. 

IV 

PPENDlCE. 

ept892-894 : a\at aattJ.bVLO t, 1 a\at 0' :X'IH90'/WV 1 < 'tWV > OavcX'tIù'l 
è.:paL (Prien). Semi-conjec ture, mais inadmissible comme telle; 
il n 'est pas croyable que, par sau L de 'rû)V à 'rW'I, la dernièl'e 
ligne ail pu être d'abord réduite à 'tW'lapXL L 'article es t d 'ailleul's 
oiseux avec OavcX'tw'l. C'est plu tôt avec è.:pa( qu'un tel détermina­
tif serait u tile, à supposer, bien entendu, qu'il soi t ad missible; 
è.:'l'ttipbVÛl'l 1 <al> O-X'I:hW'1 Q:P:X[ serait un « renvoi » plu net aux 
imprécations paternelle!' , dont nOlis connais ons la fOl'lTIul 
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exacte par Sophocle, OC. 1386-13 ï; le « renvoi » net semblera 
précieux, si l'on admet la correction de 'Veil pour 899, o:paiCf .. ' 
b. '7ta,poç 1 <o·~> at'X ~tppO'it 7tbifl.Cf. Or a( répète les lettres initia les 
de deux atO!L qui précèdent, ce qui fournit une présomption d'ex­
plication pOUl' la faute qui aurait fait disparaître aL Et l'explica­
tion peut être celle-ci: un copiste, aprè deux lignes commençant 
par atO!t, a écrit une troisième fois atat là Oll w ufGsait. Et alors 
une erreur ou une ob curilé de cOl'l'ection a éliminé le aL authen­
tique avec le al fautif. - L'article peut-il accompagner un nomi­
nat if exclamatif? il Y a là une question, et peut-être une diffi­
culté, que M. Mazon veut bien me signaler . Remarquons que 
l 'exclamation contient logiquement une proposition, Oa'!a,w'I y 
étant sujet e t Ilnt??'1w'! attribuL. Remarquons aussi que les deux 
ak.t.L sont liés par un OS, comme le seraien t deux propositions. 

Jous sommes donc loin des exclama lions élémentaires comme 
'tW '7to'!oç 995. 

Sept 899. Si on accepte pour 89i. le <at> que je propose, le 
o<'~ a> tXbî'po'lt de ' Veil gagne en vra{semblance; toutefois. il 
est interdit, à cau se de la place initiale, de supposer un saut 
horizon ta l de a à a, attribuable au copiste. Ici aussi la suppre -
sion de deux lettres doit venir du COl'l'ecteur ; il aura volontaire­
ment efTacé 0'1) pa l'ce qu'il prenait celte syllabe pour une variante 
itaciste du Ot- suivant. 

Pers. 979-985 : .~ xal 'W'I IIEpO"W'! a!rcoü l ,0'1 O"O'! 7ttO",O'1 7tan' 
OtpOÛ'fI·O'l 1 fI·0ptO! fI·6ptO! 7tEfI·TCl:O"-a'l, 1 BO:,J:'1u'lXOU 7tara' "Ai,7ttO",o'l, 1 

<xal. . . , petite ligne homologue à t7t7tt5.'1aXiaç> 1 iOÙ ~·r,O"5.W.t. 1 

iOÙ MqaBa,a, 1 IIapOo'l iE, p.Éya'l "7 ' ' OïBap'I)'1 1 Ê.Î-t'7tEÇ n ,tT.EÇ ... Si le 
monomètre perdu se rapportait à Alpistos, sept membres seraient 
consacré à celui-ci, un membre unique à Partho et Oïbarès, 
ce qui Pl'oduirait un déséquilibre choquant; il est peu probable 
d 'ailleurs <{ue le chœUl' cite non seulement le père du person­
nage, mai aussi son grand-père et son bisaïeul. Donc le mono ­
mètre concernait un personnage nouveau. Le monomètre ne 
pouvait finir par 'E, car devant iE il faudrait un accusatif à finale 
brève, lequel e t peu probable dans un nom perse. Donc le 
monomètre commençait par xal et le nom propre valait __ ou Vv 

__ ou _'-V_ ; ou bien commençait-il par 7taLoi ,E ou 7taroi " ? Il 
n 'y a pas à supposer qu'il ait Gni comme uAh.tO"!o'l, car le saut 
du même au même n 'aurait pas élé vertical. Conclusion, l 'omis­
sion de la lignp. 982" emble avoir été gratuite. - De même 
Sept 891 une cOUl'te ligne, homologue au x:ÉO:'1a " È7ttyb'lotç, de 
M (leçon d 'ailleurs douteuse) paraît avoir été gratuitement 
omise après la longue lig ne bfl.OO"7tÀ.zyï.'1w'I 'te 'i'"ÀEupwp.a'tw\I ; l 'œil 
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en effet, · en fin de ligne, s'égare aisément s'il n est pas conduit 
vers le commencement de la ligne suivante pal' la ligne suivante 
elle-même. - Le trimètre Pers. 391 a été omis par le copiste 
de M sans motif visible. Les omissions g ratuites, ou qui nous 
paraissent telles, doivent être relevées avec grand soin, car ce 
sont des phénomènes extrêmement rares. 

MACON, PROTAT FRÈRES, Illll'nlMlluns. 


